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Avertissements



Aime-moi… Et tu le regretteras est un récit en deux tomes dans lequel des actes de violence peuvent être décrits du fait des thématiques abordées : drogue, armes, violences physique et psychologique. C’est pourquoi je tiens à vous en avertir, ces thèmes peuvent heurter votre sensibilité.


Par ailleurs, vous n’obtiendrez pas toutes les réponses à vos questions dans ce premier tome, mais pas d’inquiétude, vous les aurez dans le suivant… C’est un univers totalement différent de mes précédents romans et j’espère de tout cœur que vous passerez un bon moment en compagnie de Damon et Ella. Ne les jugez pas trop vite pour leurs actes, il leur arrive d’être perdus.


Au plaisir d’en reparler avec vous très bientôt. Bonne lecture !
















Pour tous les Damon


qui ont davantage été des pères que des frères.


L’endroit où vous naissez


ne définit pas qui vous deviendrez.


















Prologue
Damon




À mes yeux, l’amour – et tout ce qui s’y rapprochait – n’était qu’un mythe en lequel la société nous poussait à croire, afin de nous donner moins de raisons de nous en faire concernant le monde de fous dans lequel nous vivons. Entourés, il ne pouvait que moins nous effrayer. Pour moi, ce que les gens appelaient « amour » s’apparentait plutôt aux liens du sang, à nos goûts alimentaires. Ce n’était pas un sentiment déraisonné, simplement quelque chose inscrit dans votre code génétique. J’aime ma sœur, et ma mère – malgré toutes les emmerdes dans lesquelles elle nous fourre constamment. J’adore le pain de viande. Rien à voir avec des histoires de cœur.


Seulement, les choses ont fini par déraper, lorsque je suis devenu obnubilé, et ce de manière incontrôlable… Ses lèvres et leur saveur fruitée chaque fois que j’y déposais les miennes. Son corps aux divines formes harmonieuses, frémissant au contact de mes mains, de mon souffle. Sa voix provoquant un pic glacial au creux de mes reins, électrisant une partie de mon anatomie peu docile, parfois, à mon grand regret. Ses yeux aussi bleus que l’océan Pacifique et tout aussi vaste. À ses seins ronds et plantureux, faisant pâlir de jalousie toutes les autres femmes de l’univers.


Ouais, je n’avais aucune putain d’idée qu’un jour, une obsession prendrait d’assaut ma vie. Cette magnifique obsession comme toutes les autres porte également un nom : Ella Bloom. Je ne l’aime pas. Elle m’obsède, je la vénère, elle est là la nuance. C’est bien plus violent que n’importe quel besoin primaire, c’est dévastateur, enrageant, fougueux, vibrant.


Ella Bloom, tu me fiches dans une sacrée galère. Je n’avais pas besoin de ça dans ma vie merdique et désordonnée. Mais si c’était à refaire, je referais tout de la même manière avec toi.














Ella



Au moment où ses iris noirs sont entrés en contact avec les miens, j’ai su, au-delà de la raison et des avertissements de Tess, que j’allais succomber. Pourtant, je l’ai détesté à la seconde même où je lui ai parlé. J’ai été rebutée par sa face de mauvais garçon, à faire valser toutes les culottes dans son sillage, à sa façon prétentieuse de croire que je finirais par être sienne. Il m’a rendue accro, plongeant mon esprit et mon cœur au sein d’un océan d’incertitudes. Parfois même de peur. J’avais déjà aimé avant, mais ce que je ressens aujourd’hui est à mille lieues de ce que j’avais déjà pu vivre. Bien plus ravageur pour ma raison, mon être entier.


Complexe, c’est ainsi que je définissais Damon Wilson, puis j’ai également compris qu’il était surtout synonyme de « danger ». Que j’allais devoir m’accrocher avec force pour le cerner, même s’il allait être épuisant physiquement et psychologiquement de le faire. À ses côtés, ma vie est devenue un véritable champ de bataille. Je ne savais aucunement dans quoi je mettais les pieds en entrant dans son monde.


Mais au-delà du danger, puisque j’étais sous sa protection, je me sentais en sécurité. Parce que j’étais son obsession et, même si je ne saisissais pas toujours très bien ce qui se tramait dans sa tête, ça me suffisait…

















1
Ella




Les pieds sur la terre ferme, je quitte l’aéroport de Honolulu dans le but de grimper à bord d’un taxi pour me rendre jusqu’à la maison de ma grand-mère. Elle vit dans une petite ville située sur le bord de la côte : Waimanalo. J’ai si hâte de voir Mamita. Je n’ai pas eu le plaisir de la prendre dans mes bras depuis Noël dernier, soit sept mois déjà. Concernant la demeure familiale, je n’ai pas eu la chance d’y être depuis des années. Je me demande si elle a beaucoup changé depuis. La fois précédente, nos retrouvailles étaient loin d’être réjouissantes. Elles étaient placées sous le signe de la désolation, du chagrin et du deuil. Mon grand-père, cet homme valeureux qui m’avait servi d’exemple masculin pratiquement toute ma vie, venait de mourir à tout juste soixante-deux ans, après des mois d’agonie à la suite d’un cancer du pancréas.


Son décès fut déchirant, c’est vrai, mais surtout une délivrance pour Mamita qui ne supportait plus de voir souffrir celui qu’elle aimait depuis plus de quarante ans. Ils ont toujours été mon modèle, unis face à l’adversité. Malheureusement, je ne pense pas avoir hérité du gène de la gagne et maman non plus. Ni elle ni moi n’avons eu pour l’heure la chance de croiser LA personne de notre vie, fidèle et nous aimant au-delà de tout. Du moins, c’est ainsi que je vois les choses, puisqu’elle s’est retrouvée larguée du jour au lendemain par mon paternel tandis que je n’avais pas trois ans. Je ne l’ai jamais revu. Et je crois qu’il n’a pas eu l’occasion de me manquer. J’ai été une enfant choyée par sa mère et par ses grands-parents, ce qui m’a toujours suffi.


Quant à moi, je préfère m’abstenir de tout commentaire. Mon parcours au sein de cette vie ne fait que débuter – du moins, je l’espère, on n’est jamais à l’abri qu’un accident mortel ou la maladie survienne – je ne vais donc pas me morfondre sur mon passé sentimental peu glorieux. J’ai toujours été optimiste, je ne compte pas changer ce trait de ma personnalité.


Qu’est-ce qui m’a poussée à venir vivre ici et laisser ma mère, alors qu’à présent plus de cinq heures de vol me séparent d’elle ? Je dirais ce besoin de recommencer, de tourner la page sur les erreurs que j’ai pu commettre, celles dont j’ai été la proie. Oui, je pense qu’on peut résumer cela ainsi. Prendre le large fait du bien parfois, et je ne prétends pas que j’emménagerai définitivement à Hawaï. Dans la vie, beaucoup de choses sont éphémères. Mais je sais que vivre avec Mamita me sera bénéfique et à elle également, c’est tout ce qu’il me faut en ce moment. Plus de légèreté, moins de prise de tête, aller de l’avant quoi qu’il arrive. Oui, c’est mon nouveau mantra depuis quelques semaines ! Je ne dis pas que ce sera facile, mais si je ne tente pas, alors je ne pourrai pas le savoir.


— Joyeux 4 juillet ! hurlent deux types en débarquant avec leurs motos sur la chaussée, tout en lançant des pétards à mes pieds.


Je sursaute et recule de justesse en grommelant des injures entre mes dents. Et si je leur en balançais entre les jambes, seraient-ils aussi heureux alors que leurs boules finiraient éclatées ? J’en doute fort ! Bande d’abrutis !


Je grimpe à bord du taxi et n’ai pas l’occasion de davantage contempler le paysage autour de moi. La seule chose que je peux constater par le biais de mon épiderme, c’est la chaleur de cet astre dans le ciel, caressant la peau de mes bras et mes jambes nus. J’ai bien fait de mettre un short et un débardeur. Ce n’est pas quelque chose qui me surprend, je suis habituée à ce climat, puisqu’à Phoenix il fait sec et chaud.


Je ne retire pas mes lunettes de soleil, elles font partie intégrante de mon visage. Ceux qui ont les yeux clairs comprendront parfaitement de quoi je parle. Je m’engouffre au sein du véhicule tandis qu’un homme autour de la trentaine et aux traits hawaïens de pure souche se tourne dans ma direction. Il me salue, je lui rends la politesse avant de lui donner l’adresse de Mamita. Mon palpitant s’excite tout seul à l’idée de la revoir, comme une gosse.


*
*     *


Nous arrivons à destination et je relève mes lunettes sur ma chevelure flamboyante pour que Mamita me reconnaisse aussitôt. Mon goût pour les colorations rouges ne date que de quelques mois, alors cela pourrait bien la surprendre.


Une allée de palmiers borde le trottoir face à la demeure qui est restée telle que dans ma mémoire. Des briques grises et entretenues, un parterre de fleurs de toutes les teintes – dont je ne suis pas en mesure d’identifier la variété, car je n’ai absolument pas la main verte –, me rappellent des souvenirs de ma tendre enfance.


Je paie ma course et m’empare de mes bagages. Une porte qui grince s’ouvre à la volée, me faisant machinalement tourner la tête vers la maison. Mamita se tient sur le seuil, un sourire franc aux lèvres, en me tendant les bras pour que j’aille m’y loger. J’abandonne mes affaires sur le trottoir et n’hésite pas une seconde. Ça me fait tellement de bien de la voir ! Ses cheveux courts et grisonnants, ses rides et ses iris bleus m’ont tant manqué.


Je l’enlace fortement, gagnée par l’euphorie. Ma grand-mère embrasse ma tignasse avant de s’écarter un peu, en prenant finalement chaleureusement en coupe mon visage.


— Oh, ma précieuse petite-fille ! Je suis si heureuse de te voir ! clame-t-elle gaiement.


— Moi aussi, Mamita, dis-je, le sourire aux lèvres. Il fait chaud, on devrait rentrer. Je n’ai pas envie que tu attrapes une insolation.


Mamita émet un petit rire joyeux, alors que je m’en fais réellement pour elle. J’aimerais l’avoir dans ma vie le plus longtemps possible.


Elle n’oppose pas de résistance pendant que j’effectue un demi-tour pour me saisir de mes affaires, toujours sur le trottoir. Mamita rentre dans la maison et je la suis de près. Je remarque rapidement que les tapisseries ont été changées et vu leur état, je dirais que c’est assez récent. Elles apportent davantage de lumière que par le passé tandis que l’imposant escalier en bois face à la porte a été verni. Il est plus foncé que dans mes souvenirs.


— Tu dormiras toute seule à l’étage, ma chérie. Je monte le moins possible et dors dans la pièce du bas depuis que ma hanche me fait défaut. Tu as envie de boire ou manger quelque chose ? Tu dois mourir de soif après ce vol.


— Ne t’inquiète pas, Mamita. Je vais bien, j’ai grignoté et me suis hydratée dans l’avion. J’ai aussi piqué un somme de deux bonnes heures. Puis tu sais, en ce moment, il fait plus chaud à Phoenix, je lui fais remarquer, légèrement moqueuse.


Elle opine d’un lent mouvement de tête. Je crois qu’elle a dû oublier ce détail puisqu’elle n’y a pas mis les pieds en été depuis un bail.


Ma grand-mère s’installe sur son vieux fauteuil à bascule abîmé avec les années, mais qu’elle chérit toujours autant. Elle m’a déjà raconté qu’elle a passé de longues nuits dessus à bercer maman lorsqu’elle était bébé. Ce rocking-chair a une valeur sentimentale particulière pour elle, je le sais. Elle m’a aussi révélé un jour qu’elle aimerait me le léguer pour qu’à mon tour, je puisse y endormir mes propres enfants. J’aimerais qu’elle soit encore là, quand cela arrivera, mais ne mettons pas la charrue avant les bœufs. Pour l’heure, je suis une célibataire endurcie et je n’aurai que vingt ans dans quelques mois. J’ai largement le temps de construire une famille et là maintenant, ce n’est pas ce dont j’ai envie.


Je me dirige vers la cuisine afin de lui amener un rafraîchissement. Autant qu’elle se repose pour les minutes à venir – voire les heures. Je lui apporte un grand verre d’eau fraîche.


— Qu’est-ce que tu souhaites dîner ? l’interrogé-je.


— Oh, ne t’inquiète pas de ça, Ella ! Le repas est déjà dans le réfrigérateur ! Et tu n’es pas ici pour faire la popote à ta mamie adorée. J’suis encore fonctionnelle, tu sais, persifle-t-elle.


— Bien sûr, je ne dis pas le contraire. Je voulais juste te faire plaisir, dis-je en souriant. Penses-tu que je puisse dégoter un job dans le coin ou ça risque d’être compliqué ?


Je n’ai pas envie de ne rien faire de mes journées, et surtout d’être nourrie, logée, blanchie gratuitement. Ce n’est pas mon genre. Ses lèvres s’étirent dès qu’elle se redresse légèrement sur son fauteuil.


— Je peux te trouver une place au Dinner. Je n’y vais plus aussi souvent avec mes vieux os, mais c’est toujours moi qui le gère. Même si je reconnais que depuis la mort de ton grand-père, il a bien besoin d’un coup de jeune. Ricardo, notre cuisinier est pratiquement aussi âgé que moi et je dois dire qu’il manque cruellement de bon goût.


L’engouement me gagne sur-le-champ. Ce sera parfait ! Je pensais qu’elle l’avait fermé ou revendu, étant donné qu’elle ne l’évoquait plus au téléphone avec ma mère.


— Super ! Je veux bien faire le service, tout ce que tu souhaiteras, m’enthousiasmé-je. Et je peux voir pour engager un peintre ou quelqu’un qui pourrait redécorer les lieux sous mon regard critique, ajouté-je, ironique.


— D’accord, je te laisse t’en charger, ma belle. Je sais que tu feras les bons choix et j’ai pleinement confiance en toi. J’adore ta nouvelle couleur de cheveux, elle fait ressortir tes magnifiques yeux !


Je n’ai pas le temps de la remercier que la sonnette de la maison retentit. Mamita paraît avoir subitement une illumination en se levant à la hâte. Sa hanche craque, m’arrachant une grimace. J’espère qu’elle ne souffre pas trop.


— Ah, j’avais oublié que la petite Tess passait !


Je me dirige vers l’entrée pour aller accueillir cette fille dont je n’ai jamais entendu parler. Mamita me suit et lorsque j’ouvre la porte, je découvre une nana d’à peu près mon âge avec un sac en papier débordant de provisions entre les mains. Le soleil se reflète dans sa chevelure blonde, la rendant presque blanche sous ce halo de lumière qui me vrille légèrement les rétines. Ses traits sont fins, son teint plutôt pâle comme le mien et ses yeux clairs. À cause de cet astre étincelant derrière elle, je ne parviens pas à connaître avec exactitude la couleur de ses iris.


Je la scanne un peu trop longtemps pendant qu’elle affiche un large sourire.


— Salut ! Tu es sa petite-fille ? Ella, c’est ça ? Linda m’a beaucoup parlé de toi.


J’acquiesce, encore troublée par sa beauté presque singulière. Je m’écarte pour la laisser passer, en comprenant que ces provisions sont pour Mamita. Elles échangent quelques paroles tandis que je suis dos au mur, à les scruter comme une cruche semblant avoir vu un ange devant sa porte – ou plutôt devant celle de ma grand-mère. Elles se rendent en cuisine pour ranger les courses et je suis le mouvement, en retrait.


Tess m’adresse un regard furtif, empli de curiosité. Je suis tout aussi surprise qu’elle. Je ne pensais pas rencontrer quelqu’un de mon âge dès mon premier jour dans le coin, surtout dans une si petite ville. Mamita a toujours clamé que son quartier était calme et rempli de pépères et mémères à la retraite.


— Tess est notre voisine. Elle me dépanne de façon adorable lorsqu’elle se rend au supermarché et me ramène mes courses, m’informe Mamita. Je sens que vous allez très bien vous entendre toutes les deux !


En plus d’être belle, cette fille est gentille !


— Tu parles, ça ne me demande pas d’effort, Linda ! Et puis, j’adore venir te voir pour jouer au bingo. Ça me rappelle mes week-ends avec mes grands-parents.


Je n’y crois pas… Pincez-moi !


— Je kiffe ta couleur de cheveux ! me complimente-t-elle. Et je serais ravie de te faire visiter le coin, si tu ne le connais pas encore, suggère-t-elle, toujours gracieuse.


J’ai l’air d’une constipée tant sa gentillesse me laisse sans voix. Je me contente de simplement la remercier en souriant. Je n’ose pas lui dire que je connais déjà très bien cette ville, ça me ferait plaisir de me balader avec elle.


— Oh, j’y pense ! s’exclame-t-elle, telle une vraie pipelette. Tu fais quelque chose ce soir ?


Je comprends qu’elle s’entende à merveille avec Mamita. Ma grand-mère adore faire la conversation, mais je ne connais aucune personne du troisième âge qui n’aime pas cela. Je ne m’attendais cependant pas à ce que Tess me pose ce genre de questions d’entrée de jeu. Elle ne me connaît pas, pourtant, elle semble très encline à vouloir passer du temps avec moi et je dois dire que ça me fait plaisir. J’aimerais beaucoup me faire des amis ici. Et bien que je ne me fie pas aux apparences, je pense que cette fille est clairement cool.


Maintenant qu’elle est à l’intérieur, je peux constater que ses cheveux sont à la limite du blond platine et ses iris sont bleus tout comme les miens.


J’adresse un regard interloqué à Mamita, qui me sourit franchement, et surtout, de façon encourageante.


— Euh… je n’ai rien de prévu. Pourquoi ?


— Génial ! Je crois que Linda ne verra pas du tout d’inconvénient à ce qu’on sorte à la plage pour assister à un petit feu de camp. Il y aura mon frère jumeau et nos potes. Un concert a lieu avant le feu d’artifice. Je pense que ça pourrait être sympa !


— Au contraire ! s’enthousiasme ma grand-mère. Ella a besoin de se faire des amis, de sortir avec des jeunes de son âge et de s’amuser ! Je n’ai pas envie qu’elle s’encroûte comme une petite vieille, en restant à la maison tous les soirs. Et puis, qui sait, peut-être qu’elle rencontrera un charmant garçon… ou même une fille. Je suis une grand-mère très ouverte d’esprit, alors c’est comme elle le désire ! Il n’y a pas de mal à se faire du bien.


Ah, ben d’accord ! Mamita me surprend, là ! Non pas que je l’ai connue du genre fermé, c’est son enthousiasme qui m’étonne. Je pensais qu’elle voudrait profiter de moi ce soir. Mais elle place mon épanouissement en priorité. J’ai vraiment la meilleure des grands-mères.


Tess pouffe de rire pendant que je jette un œil à ma grand-mère en me pinçant la lèvre pour éviter de rigoler à mon tour.


— Tu ne veux pas aller voir le feu d’artifice ? m’étonné-je.


Mamita referme le réfrigérateur tandis que Tess range un paquet de nouilles dans l’un des placards de la cuisine, dévoilant ainsi un tatouage au creux de ses reins. Une luciole ? C’est très joli.


— Je suis fatiguée pour ça, mais ça me ferait plaisir de savoir que tu t’amuses. J’ai confiance en Tess, je sais qu’elle ne va pas t’emmener dans des endroits malfamés. Et puis, Nolan est également très gentil. Tu devrais accepter, ma chérie. Je vais me contenter d’un bol de soupe, un film, et hop, au lit.


— Mais tu n’es pas obligée, intervient Tess. Si tu n’aimes pas la musique, ça me va aussi et on pourrait voir pour faire autre chose.


Cette fille est vraiment trop adorable…


— Non, c’est parfait ! Faisons ça, accepté-je.


J’adore la musique et sortir prendre l’air me fera du bien, c’est certain. Et je doute sérieusement que cette nana me liquide pour m’abandonner dans une ruelle à la fin de la soirée ! Qui plus est, passer du temps avec elle et ses amis m’empêchera de ruminer sur des choses que j’aimerais chasser de mon esprit. Celles qui me rongent littéralement le cœur depuis des semaines.
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Damon




Les rayons du soleil s’infiltrant à travers les rideaux du mobil-home s’écrasent sur ma joue, qui est brûlante. J’ouvre difficilement les paupières, grimaçant à cause de la chaleur qui m’emmerde. À moitié aveuglé par la lumière du jour, je tente de me redresser sur le matelas, mais un corps nu m’en empêche. Je grogne en repoussant la nana qui se croit chez elle. Pourtant, il m’a semblé avoir été clair avec elle hier soir : on baise, puis elle se casse, rien de compliqué à comprendre ! Il ne faut pas être Einstein pour cela, non ?


Son corps roule et manque de tomber du lit, ce qui la réveille sur-le-champ. Elle se rattrape à la table de nuit en braillant :


— Damon ! Tu pourrais faire preuve de plus de douceur !


Ses propos me passent au-dessus de la tête. Enfin libéré du pot de colle, je sors de la chambre et me barre à la douche. J’en ai bien besoin après cette soirée. Je dois me dépêcher ou je vais être en retard pour conduire Daria au centre commercial. Je lui ai juré qu’on irait acheter un cadeau pour l’anniversaire de l’une de ses copines, j’ai donc plutôt intérêt à tenir ma parole. Je tiens toujours mes promesses, même si ça met parfois du temps à se concrétiser.


L’eau tiède ruisselle sur ma peau nue et je savoure son contact agréable qui m’aide à me remettre de ma nuit de folie. Ouais, on peut dire ça ! Je n’ai même pas d’excuses, juste un besoin primaire à assouvir, une frustration siégeant aux creux de mes reins. Une fois propre, je me sèche et m’habille en quatrième vitesse. Je n’ai pas envie que Daria reste plus longtemps avec Ashley.


Je gagne mon semblant de cuisine pour ingurgiter un café noir, et à l’instant où je rebrousse chemin jusqu’à mon canapé, je constate que la rouquine qui était dans mon lit plus tôt l’a investi. Elle est avachie dessus, les cuisses écartées et toujours à poil.


Dans le genre pot de colle, elle est carrément du style Super Glue celle-là !


Elle m’offre une vue absolue sur ses lèvres luisantes et rosées. J’suis certain qu’en étant muni d’une loupe, je réussirais à inspecter les lieux autrement qu’avec ma queue. Cette meuf est une vraie chaudière et je n’ai pas de mal à saisir ses intentions matinales. La découvrir ainsi m’en donne un large aperçu, ça ne m’émoustille pas du tout. Non, ça m’agace en réalité.


Ses jambes retombent sur ma table basse et je serre la mâchoire. Je déteste qu’on foute ses pieds dessus, c’est l’endroit où je mange, bordel ! Je m’approche tandis que je lis un éclair d’excitation dans ses yeux bruns. Ses ardeurs vont très vite être refroidies !


J’agrippe l’une de ses chevilles et lui fais faire un quart de tour sur elle-même, la retourne, exposant son postérieur à ma vue. Ma main claque sur ce dernier pendant que mes insultes fusent :


— Barre-toi de chez moi ! Si t’as la chatte qui te démange, ce n’est pas moi qui vais te satisfaire !


Elle se relève et me fixe avec des yeux ronds, la bouche entrouverte, choquée par mon animosité. Oh, mais je ne suis pas méchant ! Si je l’étais, je la foutrais dehors sans lui laisser le temps de se rhabiller. Chose qui pourrait très bien arriver si elle me gave.


Elle fronce les sourcils, remarquant que je ne plaisante pas, que ce n’est pas une façon pour moi de jouer avec elle à je ne sais quel jeu pervers. Non, la soirée d’hier est bel et bien terminée.


— Est-ce que tu te moques de moi ?


— J’ai l’air de rigoler, peut-être ? craché-je. Ne me fais pas perdre mon temps. J’ai déjà un truc prévu, et il est hors de question que j’annule pour toi.


Vexée, elle me bouscule et fonce dans ma chambre, probablement pour récupérer ses affaires. Deux minutes plus tard à peine, elle en revient en feulant des insultes. La porte du mobil-home claque dans un bruit sourd accompagné d’un « connard » qui m’arrive aux oreilles.


Un problème en moins…


Je réunis du fric, mes clefs de voiture ainsi que mon flingue, que j’aime avoir sous la main quand je ne suis pas au travail, on ne sait jamais. Vous pouvez me croire, il n’est pas inutile celui-là. Je m’engouffre dans ma vieille Ford Mustang décapotable noire de 1970. Je ne m’attarde pas et roule vers les bas quartiers, ceux que ma mère ne fait surtout pas en sorte d’abandonner. Cette putain d’idée m’énerve. Je déteste cette vie, je n’ai hélas pour l’instant pas de meilleure option.


J’arrive rapidement aux lieux maudits, ceux que j’ai eu tant de mal à quitter et sors de ma bagnole. Des chiens errants s’acharnent sur un amas d’ordures qui dégoulinent des poubelles. L’odeur de la moisissure me tue les narines. Je fais en sorte d’inhaler le moins possible puisque cette putréfaction me file la nausée. Des cris que je ne connais que trop bien s’élèvent du taudis servant de baraque à ma sœur et ma mère, me faisant froncer les sourcils. Je me précipite vers la porte d’entrée avec les doigts sur ma crosse de flingue, prêt à en découdre.


Une fois à l’intérieur, les insultes d’un homme m’aident à situer les lieux où la scène se produit : la chambre de ma mère.


— Salope ! J’en veux pour mon fric ! braille un connard.


Ashley se protège le visage des mains de l’enfoiré qui lève la main sur elle. Je me rue sur lui, alors qu’elle demeure allongée sur son matelas pourri dont les ressorts apparaissent à certains endroits. Les draps sont jaunis, usés, on a du mal à en distinguer les couleurs d’origine. Cette pièce sent le renfermé, la débauche. Les meubles sont repus de poussière, à croire qu’il s’agit d’une baraque abandonnée. Ça me dégoûte, sans doute davantage que la scène de violence qui se déroule devant mes yeux.


Comme chaque fois que je la vois dans ce genre de situation, elle est à moitié nue, et ça ne me fait plus rien. C’est affreux dit comme ça, l’habitude m’a anesthésié de ce type d’horreurs qui se produisent fréquemment au sein de la maison de mon enfance. L’enfer de mon passé.


L’enfoiré, qui a environ la trentaine, s’écroule comme une merde quand mon pied heurte son flanc. Ashley se redresse en percevant les plaintes de ce gros lourdaud en train d’inspirer les particules poussiéreuses émises dans l’air lorsque son poids a percuté le parquet, les envoyant ainsi valser autour de lui. Il se met à tousser pour les extraire de ses poumons. À moitié débraillé, il grommelle des insultes entre ses dents, mauvais. Je brandis mon flingue, lui déconseillant par la même occasion de me faire chier.


Ses pupilles s’écarquillent de frayeur – je préfère ça. Je ne suis pas un mec particulièrement violent, sauf quand on m’y pousse. Cette façade d’homme implacable, je suis bien obligé de la revêtir dès que je me trouve dans le sillage d’Ashley et qu’elle se fourre une fois de plus dans les embrouilles.


— Tire-toi d’ici, si tu ne veux pas que je tapisse le plancher avec le peu de cervelle que t’as, espèce de connard ! je l’avertis froidement.


La bouche métallique glacée de mon revolver, collée à son front, entre ses deux globes oculaires presque vitreux, il n’a pas d’autres possibilités que de me croire sur parole. Mes menaces le dissuadent de protester. Il se rhabille à une vitesse fulgurante et s’enfuit en courant sans demander son reste. Je sais très bien qu’on risque d’entendre parler de lui prochainement, toutefois, pour l’heure ce ne sont pas mes affaires.


Je n’allais pas le laisser lui faire je ne sais quoi, bien qu’elle ait vécu pire, je le sais. Rageusement, tout en soupirant lourdement, je range mon flingue à l’arrière de mon jean, planqué sous mon tee-shirt bleu marine, en tendant une paume à Ashley qui me dévisage avec inquiétude.


Ses iris bruns me sondent, mais je ne dis rien. Je préfère m’abstenir de tout commentaire, essayer de me calmer avant, car je sais que Daria ne devrait plus tarder à sortir de sa chambre étant donné les cris qu’elle poussait. Elle est probablement cachée dans son armoire, comme je lui ai appris à le faire.


Ashley se lève et réajuste sa robe pour ensuite m’étreindre au creux de ses bras, tout en lâchant un soupir de soulagement. La pression redescend. J’ai beau être en colère, j’ai du mal à l’être plus longtemps quand elle m’enlace comme lorsque je n’étais qu’un gosse.


— Mon chéri, je suis si heureuse de te voir.


Ça, je veux bien te croire !


Je me gratte nerveusement la tempe.


— Il me semble t’avoir déjà dit de te débarrasser de ce flingue, Damon, non ? me sermonne-t-elle.


— Depuis que ma mère se fourre dans les emmerdes jusqu’au cou, je n’ai pas le choix d’en avoir un, bougonné-je.


Elle se tend contre moi avant de reculer. Ses pupilles se plantent à travers les miennes et ce que j’y lis ne me plaît pas non plus.


— Sergio ne va pas du tout être content, me fait-elle savoir en grimaçant.


— Ouais, ben je m’en bats les couilles de ton Sergio. Qu’il vienne, je l’attends ! Merde, maman, tu pourrais te trouver un vrai job au lieu de tremper sans arrêt dans les trucs louches. J’en ai marre de ça ! Un jour, tu finiras à la morgue ! grogné-je.


Elle me tourne le dos et se dirige vers sa table de nuit. Elle s’empare d’un paquet de clopes duquel elle en chope une. Je comprends ainsi parfaitement sa tentative de fuite.


— Ce n’est pas aussi simple, Damon. On en a déjà parlé, mon cœur. S’il te plaît, va voir si Daria va bien.


— Bien sûr que ça l’est, putain ! T’as qu’à bosser dans un café ou un restaurant, n’importe quoi qui n’ait aucun rapport avec ça ni avec cet enfoiré !


Elle brandit un briquet pour allumer sa cigarette et aspire une taffe, l’air irrité, mais je me fous royalement de ce qu’elle ressent. N’a-t-elle jamais songé à ce que moi j’éprouve en ayant une mère pareille ? De devoir constamment la tirer des emmerdes qui lui collent au train ? J’en ai marre de tout ça. Je ne connais rien d’autre depuis vingt-trois ans. Si je réussis à vivre dans un fichu mobil-home bien plus propre que cette baraque avec un job qui paie les factures et la bouffe, sans aucun diplôme, alors elle peut y arriver ! Il suffit de le vouloir, putain !


— Je ne peux pas ! insiste-t-elle en haussant le ton.


— Quoi ? T’aimes tant que ça lui devoir quelque chose à ce connard de fils de pute ? répliqué-je, virulent.


Elle plisse les yeux à cause des termes que j’emploie. Je n’en regrette aucun, même si je sais que ça la blesse énormément.


— Damon, ça suffit ! Ce n’est pas le moment. J’ai du boulot, donc si tu veux bien t’occuper de ta sœur, ça m’aiderait beaucoup. Ou sinon, je demanderai à Sabine de venir la garder entre deux clients.


Je soupire, dégoûté. Hors de question que cette conne s’approche de Daria aujourd’hui. Je souhaite qu’elle passe une bonne journée, or, elle commence mal cette foutue matinée ! Je m’abstiens de l’ouvrir et me barre de sa chambre pour aller chercher ma sœur.


Je toque à sa porte, mais n’obtiens pas de réponse.


— Daria, c’est moi. Tu ne crains rien. T’es réveillée ?


Puisqu’elle ne dit rien, j’entre dans la pièce. J’ai toujours respecté son intimité et je le ferai jusqu’à ma mort. Ce n’est pas parce que notre mère n’a apparemment pas connaissance de ce mot avec nous que je dois faire pareil. Certes, elle n’a que cinq ans et je lui ai torché le cul bien plus souvent que notre propre mère, ça ne change rien à ce qui est. Je l’aide encore parfois pour son bain ou même quand elle se rend aux toilettes, rien de plus.


Sa chambre baigne dans l’obscurité, les rideaux sont toujours tirés. Un couinement anime la pièce sans vie, puis deux minuscules bras encerclent ma taille, s’y accrochant avec force de peur que je disparaisse. Un étau invisible m’oppresse la poitrine à cette simple idée : elle a besoin de moi. Je n’ose imaginer ce qu’elle deviendrait si je n’étais pas là.


J’appuie sur l’interrupteur afin d’y voir quelque chose. Les petits yeux bruns de Daria me fixent avec inquiétude, toutefois, j’y discerne aussi un certain soulagement. Bon sang, elle ne devrait pas avoir peur comme ça ! J’ai vécu la même chose quand j’avais son âge, seulement, moi, à l’époque, je ne pouvais que me planquer sous le lit. J’ai vu des choses, j’entendais absolument tout et je sais que cela a eu des répercussions affreuses sur celui que je suis devenu. Je déteste ça. Daria est si petite, fragile, un vrai petit ange aux cheveux bruns, qui lui arrivent sur les épaules, de longs cils papillonnants sous l’effet de la lumière presque aveuglante pour ses yeux trop longtemps plongés dans l’obscurité. Il faut qu’elle s’habitue à ce changement brutal.


— Damon, le monsieur va tuer maman ! J’ai peur. Emmène-moi, émet-elle, d’une voix éraillée.


Elle tremble contre moi et ne me lâche plus. Je l’attrape, puis l’enlace. Elle niche sa tête au creux de mon cou en reniflant un peu et ça me tord les tripes. Tu mérites tellement mieux.


— Tu ne risques rien. Je suis là, d’accord ? Il est parti et il ne reviendra pas. On va aller au centre commercial acheter un cadeau pour ton amie. Ensuite, je t’emmènerai chez elle et tu dormiras là-bas. Tu vas bien t’amuser, tu verras, mon ange, assuré-je.


Daria relève la tête ; elle a les yeux rougis et affiche une moue toute mignonne. Elle a presque des étoiles dans les yeux tout à coup. J’suis prêt à lui céder à peu près tout aujourd’hui histoire qu’elle garde cette tête-là.


— Est-ce qu’on pourra acheter un paquet de nounours guimauve en chocolat ? me demande-t-elle, avec sa petite voix enrouée par les larmes.


— Bien sûr. Tu sais que je ne te résiste jamais vraiment, poulette.


Elle ricane et nous allons voir sa penderie afin de lui dégoter des habits. Pour qu’elle soit rassurée, je l’accompagne devant la salle de bains, dans laquelle elle s’enferme en vue de se préparer. Pour son âge, elle est déjà très coquette et ça me fait marrer.


Je fais mon possible pour la protéger, pour qu’elle garde son âme d’enfant bien que je sache qu’un jour ou l’autre, il se produira l’impensable. Elle verra des choses répugnantes qui la marqueront, faisant éclater cette bulle d’innocence dans laquelle elle baigne et la feront grandir bien avant l’heure. Je désire tout sauf ça pour elle ! Si je le pouvais, je l’emmènerais loin de cet enfer, mais je parviens de justesse à joindre les deux bouts, et un gosse ça coûte un fric monstre. Puis, Ashley ne voudra jamais s’en séparer, parce que même si ce n’est pas la mère de l’année, elle l’aime plus que tout. Elle tuerait quiconque s’en prendrait à nous et elle n’est pas la seule. Si on touche à ma famille, aussi imparfaite soit-elle, je ne réponds plus de rien et le mec a intérêt à prier les enfers de ne pas l’accueillir avec une balle dans les couilles ou entre les deux yeux, à voir selon mon humeur.


*
*     *


Daria sort de la pièce avec des barrettes dans les cheveux et pour qu’elle n’ait pas l’air d’une clocharde, je les lui repositionne correctement. Propre et habillée, elle me suit tandis que notre mère est assise sur le canapé. Elle va l’embrasser avant de lui souhaiter une belle journée.


Tu parles ! Cette gosse est une crème ! À sa place, je l’aurais insultée ! Par chance, elle ne dit pas d’injures malgré ce qu’elle peut bien entendre à nos côtés. L’ange haut comme trois pommes revient dans ma direction et nous quittons le taudis pour grimper à bord de ma caisse.


Elle prendra son petit-déjeuner au centre commercial, tout sera toujours mieux qu’ici. Rien ne peut être pire de toute façon. Sauf peut-être la rue.


— Tu trouves que je suis jolie, Damon ? me questionne Daria, avec un rictus de friponne.


Je ne peux pas m’empêcher de sourire à mon tour.


— T’es la plus belle de tout l’univers, poulette.


Ses petits yeux brillent, je vois que ça lui fait plaisir. Ça apaise un peu mon cœur ainsi que mes tourments. Mon portable se met à vibrer au sein de ma poche. Je l’en extrais pour vérifier ce qu’on m’a envoyé. C’est un texto de mon meilleur ami, Tyler.



N’oublie pas le feu d’artifice sur la plage et le petit concert avant, gros naze.





Sa réflexion m’arrache un demi-sourire. Quel trou du cul celui-là !



Merci, je n’ai pas oublié. Je n’ai pas une mémoire de poisson rouge, p’tite bite !





Les vannes, c’est quelque chose d’affectueux entre nous et je sais qu’il ne prendra pas mal ma réponse. Daria tente d’épier ce qu’il y a sur mon téléphone et malgré le fait qu’elle ne sache pas encore très bien lire – bien que j’aie commencé à lui apprendre – je préfère cacher les textos que nous nous envoyons parce que je m’efforce de ne pas dire de propos injurieux devant elle. C’est ma tâche de grand frère pas du tout modèle !














3
Ella




Ça fait des semaines que je ne suis pas sortie le soir. J’ai l’impression d’être un peu rouillée, face au miroir de la salle de bains, à me demander si je n’en ai pas trop fait ou au contraire, pas assez. Ça ne me ressemble pas de me poser des milliards de questions sur ma tenue. Mais pour dire la vérité, j’ai envie de m’intégrer au petit groupe d’amis de Tess, même s’ils demeurent pour l’heure des inconnus. J’aimerais continuer à bien m’entendre avec elle, et pourquoi pas de ce fait, avec eux.


J’ai enfilé un autre short en jean gris fendu sur le côté ainsi qu’une chemise fluide à carreaux bleu marine et noire ouverte avec un débardeur dessous. Mes cheveux sont attachés en une queue-de-cheval haute, dévoilant ma nuque qui meurt de chaud. Il me fallait au moins cela pour me rafraîchir.


J’ai fait l’effort de mettre un peu de mascara, de recouvrir ma bouche d’un joli rouge à lèvres nude. J’ai trop chaud pour autre chose.


Je vérifie que tout est en ordre, range mon bazar et retourne au rez-de-chaussée, m’assurant que Mamita n’a pas besoin de quoi que ce soit avant que je parte. Tess ne devrait plus tarder. Elle m’a donné rendez-vous à 20 heures. Ensuite, nous irons voir le feu d’artifice, sans ma grand-mère.


— Tu as tout ce qu’il te faut, Mamita ?


Elle est assise avec son bol de soupe, déjà installée devant la télévision dans son pyjama à carreaux. Nous avons longuement discuté cet après-midi et elle ne souhaite pas dormir tant que je ne serai pas rentrée – en tout cas, pas dans son lit. Ça me gêne, mais quand ma grand-mère a quelque chose en tête, il est difficile de le lui en déloger. Elle m’a dit en ricanant qu’elle piquerait sûrement du nez sur son fauteuil. Je n’ai pas envie d’entraver son repos si je reviens bien après minuit.


Heureusement que je ne compte pas sortir faire la fête tous les soirs. De toute manière, ce n’est pas mon genre. En général, je suis dans mon lit avec un bon bouquin ou à visionner une série, ni plus, ni moins. Les soirées, c’était le truc d’Alex, et rien que de repenser à mon ex, j’en ai subitement le cafard. Mes entrailles me brûlent et ma poitrine se comprime. Je me gifle mentalement, en m’obligeant à ne plus y songer. Tout est définitivement terminé, ce n’est pas moi qui ai tout détruit, on ne pourra jamais dire le contraire. Dorénavant, il faut que j’avance, point !


— Oui, ma chérie. Ne t’en fais pas pour ta grand-mère. Passe une bonne soirée et fais attention à toi. Et surtout, amuse-toi avec un beau mâle ou une fraîche jeune fille ! On n’a qu’une jeunesse, je sais de quoi je parle, me lance-t-elle en m’adressant un clin d’œil.


Je souris, amusée par ses propos. Je dépose un baiser sur sa joue avant de m’enquérir de mon sac à main, puis sors devant la maison afin d’attendre Tess. Les lampadaires du quartier éclairent les immenses palmiers sur le trottoir. La chaussée est assez calme et surtout, propre. L’air est empli de cette odeur d’eau salée, la plage n’est pas très loin, j’aime cet effluve.


Tess, qui vit dans la belle demeure d’en face, traverse la route et me rejoint. J’effectue une partie du chemin, ne sachant pas bien comment nous allons nous rendre à cette soirée. Elle a enfilé une robe plutôt moulante, de couleur marron clair et fendue sur le côté de sa cuisse droite. Ses pieds sont chaussés de petites sandales à talons. Elle affiche un grand sourire enthousiaste tout en me faisant signe de la main. Je lui retransmets la politesse.


— T’es prête, ma belle ? On prend ma voiture.


J’opine et nous grimpons à bord d’une Range Rover grise. Je m’installe sur le siège passager tandis que le moteur vrombit et la radio hurle pratiquement dans l’habitacle. Mon cœur bondit au creux de ma poitrine, sous le choc de l’impulsion violente de l’autoradio. Tess baisse aussitôt le volume, nous évitant à toutes les deux des tympans percés.


— Je n’ai pas pensé à te demander tout à l’heure, mais j’espère que tu n’es pas le genre de nana à n’aimer que le classique, car ce soir ça va déménager !


Je ne peux réprimer un rire étouffé sous son regard railleur.


— J’écoute de tout, alors ne t’en fais pas.


Bon, en réalité, j’ai des préférences, mais je n’ai pas envie de m’étaler sur le sujet et causer peut-être un malaise. Je sais que les goûts et les couleurs ne s’expliquent pas. Je prie seulement pour que ce ne soit pas du rap, autrement mes oreilles vont sacrément saigner. N’en déplaise aux fans de 50 Cent, je déteste ça !


Tess semble rassurée. Elle laisse un morceau résonner au sein de la voiture et je reconnais Girls like you de Maroon 5. Nous quittons la rue après avoir attaché nos ceintures et échangé nos numéros de téléphone. Durant les premières minutes, nous sommes toutes les deux silencieuses.


— T’as un petit ami ? m’interroge-t-elle de but en blanc.


C’est si soudain que je la dévisage malgré moi, comme une idiote.


— Excuse-moi, je ne savais pas trop comment engager la conversation, sourit-elle, contrite. Je te pose aussi la question, car j’ai envie de te mettre en garde. Tu as l’air franchement sympa comme nana, alors si je peux t’éviter quelques dommages collatéraux !


Sa réflexion m’intrigue vraiment, alors je suis tout ouïe.


— Je t’écoute, affirmé-je tout en lui adressant un rictus enthousiaste.


— Les membres de notre petit groupe sont super cool. Il y a Sunny qui est en couple avec Tyler, mon frère Nolan et… Damon, soupire-t-elle enfin, comme s’il y avait tant à dire sur ce dernier. Je te déconseille de t’approcher de lui, sourit-elle, badine.


— Pourquoi ? Qu’est-ce qu’il a de plus repoussant que les autres ? Des MST ? plaisanté-je.


Tess m’adresse un regard en coin, toujours d’humeur moqueuse. La nervosité rend mon humour un peu limite, je suis rassurée de voir qu’elle ne s’en offusque pas.


— Connaissant le franc-tireur qu’il est, ça ne m’étonnerait pas, raille-t-elle. Mais, il n’a rien de répugnant physiquement, bien au contraire ! Il tombe les filles comme des mouches. Damon est un mec plutôt complexe, charmant quand il le désire et avec qui il le souhaite. Il a une sorte de pouvoir hypnotique sur les femmes, c’en est désolant. Enfin, tu t’en rendras probablement compte en traînant avec nous. Seulement voilà, pour lui, les nanas, c’est uniquement pour le plaisir, si tu vois ce que je veux dire.


Ouais, je vois très bien même…


— Rassure-toi, je n’ai l’intention de me rapprocher de personne. Du moins, pas de cette façon, attesté-je. Je ne sais pas combien de temps je vais rester. Je n’ai pas dans l’idée de me trouver quelqu’un. J’ai rompu, il y a quelques semaines, c’est donc la dernière de mes préoccupations.


— Ah, Cupidon n’est pas toujours très futé ! souffle-t-elle. Il fait tellement un sale boulot que bien souvent j’ai envie de lui coller mon poing dans la gueule pour qu’il se rende compte de sa connerie.


Un gloussement se soustrait à ma volonté et je ne peux malheureusement qu’être d’accord avec elle. Mon expérience en la matière en est un parfait exemple.


Cupidon, change de métier, car tu es franchement nul, mon pote !


— Bon voilà, t’es prévenue ! T’es une grande fille, alors tu fais ce que tu veux, mais attention à tes fesses, Ella.


*
*     *


Tess se gare non loin de la plage, que je discerne au bout de la rue, et nous détachons nos ceintures de sécurité avant de poser nos pieds sur le bitume chaud après cet après-midi sous un soleil radieux. Il semble y avoir du monde dans le coin, à en juger tous les véhicules qui stationnent. Nous foulons le sable brûlant après avoir retiré nos chaussures pour éviter les grains dans ces dernières, ce qui est franchement désagréable. J’aperçois un feu crépiter assez haut dans le ciel, ses flammes dansent en harmonie et m’attirent à elles sans que je cherche à résister. Je ne sais pas où Tess a l’intention de se rendre exactement ni où le groupe et la scène se trouvent, je suis hypnotisée par ce spectacle qui m’offre un tant soit peu de répit après ces longues semaines de souffrance.


Tess interrompt mes pensées en posant ses doigts fins sur mon coude, me guidant ainsi dans la bonne direction. Distraite, j’obtempère sans problème. Des dizaines et des dizaines de personnes se montent presque dessus. Elles sont éparpillées autour du feu de camp et de la scène, certaines sont même dans l’eau. Il y a beaucoup d’agitation ; un groupe s’affaire sur une scène de taille moyenne, au-dessus de laquelle sont suspendues des lanternes éclairant les lieux d’une luminosité orangée.


Tess secoue sa main vers un groupe de jeunes. J’aperçois plusieurs filles attroupées devant deux mecs, tandis qu’un couple est collé serré juste à côté. Elle soupire lourdement alors que nous réduisons la distance qui nous sépare d’eux.


— Hé, les pouffes, bougez du passage ! persifle-t-elle. J’aimerais bien voir mon frère sans avoir à grimper sur vos corps rachitiques remplis de MST que je ne souhaite surtout pas avoir.


J’étouffe un rire entre mes lèvres tandis que les trois nanas se tenant devant nous la scrutent avec sidération. Tess leur indique le chemin à prendre, se débarassant d’elles d’un simple mouvement de tête. Elles s’en vont sans plus attendre. Elles n’ont même pas cherché à l’embrouiller ! Cela ne me donne pas envie de me frotter à elle si jamais nous ne sommes pas d’accord sur quelque chose de bien particulier à l’avenir.


Il ne reste à présent plus que le couple et deux mecs. Une jeune femme asiatique aux cheveux couleur ébène, agglutinée à un brun à la tignasse longue, elle affiche un faible sourire et s’adresse à Tess :


— Tu t’es fait une nouvelle amie ?


— Les gars, j’vous présente Ella. Elle est super cool, je me suis dit que ce serait sympa de l’intégrer à notre petit groupe. C’est la petite-fille de notre voisine, Linda, ajoute-t-elle, à l’intention d’un grand blond avec qui je lui trouve des ressemblances et que je suppose donc être son frère.


Ce dernier s’approche, le regard lumineux, et m’enlace avec enthousiasme. Je cesse de respirer instantanément à cause de cet élan d’attention auquel je ne suis pas habituée.


— J’adore ta couleur de cheveux, ça te va très bien ! Moi, c’est Nolan. J’suis le frère jumeau de cette énergumène qui me colle aux basques, mais que j’aime d’un amour vache. Si un mec t’emmerde, n’hésite pas à me le dire. J’ai l’habitude de jouer les gardes du corps pour ma sœur. Comme t’es super jolie, je crains sérieusement pour ta sécurité.


Tess ricane en le bousculant de ses deux mains tendues afin qu’il me lâche la grappe.


— Imbécile, tu vas la faire flipper. Elle va finir par croire qu’elle a débarqué en enfer, raille-t-elle.


— Merci pour ta proposition, mais en général, je sais me défendre. Et puis, j’ai une batte de base-ball planquée sous mon matelas ainsi qu’un Taser dans mon sac. Je viens de Phoenix, alors les chiens errants ne me font pas peur. Il en faut plus pour m’impressionner. Votre groupe est cool, dis-je en concluant ma petite tirade.


— Une dure à cuire, j’adore ! s’extasie-t-il. T’as un petit ami ?


J’arque un sourcil, mi-amusée, mi-agacée.


— Nolan, siffle Tess. T’es vraiment doué pour mettre les pieds dans le plat, bon sang !


— Ce n’est rien, assuré-je, avec un petit rictus.


Il ne pouvait pas savoir. La mine boudeuse, Nolan se rapproche à nouveau de moi, lève les paumes et les place sur mes joues. Il est un peu trop tactile à mon goût, mais il me fait doucement sourire. Du moment qu’il n’essaie pas de me peloter, je n’y vois pas d’inconvénients.


— Oh, bichette ! Tu veux un câlin pour te consoler ? me demande-t-il, en occupant tout l’espace autour de moi.


— Ça ira, merci de le proposer, répliqué-je, sans pour autant me montrer trop rude avec lui.


— Comment tu viens de te faire jeter, se marre la voix d’un homme, grave et envoûtante.


Les poils de mes bras se dressent tandis que mes yeux partent machinalement dans sa direction sans mon accord. Je sais parfaitement qui a prononcé ces mots. Comment, en revanche ? Je l’ignore. Nolan dévie sur la droite et dévisage le mec qui se trouve derrière lui.


Deux iris bruns, pratiquement noirs – probablement à cause de l’absence de luminosité – me sondent avec intérêt, convoitise, je dirais même, et je ravale difficilement ma salive. Je ne sais pas bien comment me comporter ni appréhender la situation. Il semble envahir l’espace par sa prestance hypnotique, et même si Tess ne m’avait pas donné les noms de chacun des membres de leur petit cercle, j’aurais tout de même compris qu’il est le fameux Damon dont je ne dois surtout pas m’approcher.


Il glisse nonchalamment une main dans sa chevelure ébène et rabat une mèche lui tombant sur le front, à l’arrière de son crâne.


— N’écoute pas ce scélérat, il te chanterait n’importe quelle niaiserie pour te mettre dans son plumard. J’crois que ça le démange sous la ceinture.


Ses lèvres s’étirent en un rictus en coin, faisant ressortir sa fossette pendant que ses yeux paraissent luire d’amusement. Je hausse un sourcil perplexe, bien qu’au fond de moi quelque chose d’étrange se produise. Ma respiration s’accélère, mes pensées s’embrouillent tel un tourbillon d’une violence extrême, comme lors d’un carambolage de voitures. Et mon cœur palpite comme un dingue. Je crois que l’imbécile qui me fait face doit comprendre l’effet qu’il me fait, parce que ses pupilles coulent davantage sur ma silhouette, pour ensuite me défier du regard.


Il s’approche à son tour, réduisant la distance entre nous, tel un fauve parmi la faune. Mais je ne deviendrai pas la gazelle qui se fera bouffer, c’est clair ! Hors de question, les gars ! Mon souffle se fait court et ma bouche s’assèche, si bien que mes lèvres s’entrouvrent pour laisser passer ma langue qui vient ainsi les humidifier.


C’est n’importe quoi !


J’ai envie de me frapper avec cette satanée batte de base-ball – qui est vraiment sous mon matelas.


— Moi, c’est Damon, me dit-il, en me tendant une main.


— J’ai déjà entendu parler de toi, argué-je, un peu ironique. Nolan peut toujours s’accrocher, car je ne suis pas le genre de nana à me laisser amadouer.


C’est également une façon subtile de le mettre en garde, lui aussi.


— Super, j’adore les défis, m’annonce Damon.


Sa façon de prendre ma réflexion comme le début d’une sorte de jeu me déplaît et me fait frémir. Je pressens que les choses vont être plutôt électriques entre nous…
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Damon




Depuis près de neuf ans, je traîne avec cette bourrique de Tyler qui m’a intégré petit à petit à son groupe de potes. Les amis, ça n’a jamais été mon truc, jusqu’à ce que je tombe sur cet imbécile un peu fait du même bois que moi. On a traversé quelques galères ensemble, à la différence que lui s’en est mieux sorti. Il est l’exemple même du fait que quand on a touché le fond, on se relève plus fort ensuite. La rue, il a connu ça aussi, peut-être pas tous les côtés sombres, mais tout de même… Je l’admire d’avoir mis fin à ce merdier et de s’être rangé. Ashley devrait en prendre de la graine.


Nous nous posons à peine près du feu de camp qu’un troupeau de nanas vient s’agglutiner autour de Nolan et moi, les mêmes que d’habitude. Trois meufs que j’ai déjà rayées de ma liste : j’ai baisé avec deux d’entre elles et la troisième m’a trop soûlée, alors ce n’est jamais arrivé et ce n’est pas demain la veille que ça va se produire.


La voix de Tess, qui en train de les envoyer bouler ailleurs, me parvient aux oreilles. Et elles finissent par déguerpir après avoir minaudé des « au revoir » à Nolan, qui a une touche avec l’une d’elles et comme par hasard, la plus insupportable. L’avantage, c’est qu’au moins il ne me cassera pas les couilles ensuite parce que j’aurais couché avec sa potentielle copine du moment.


Sa sœur n’est pas seule. Une nana qui ne passe clairement pas inaperçue avec ses beaux cheveux rouges se tient près d’elle. Ses longues jambes sont moulées dans un short et me font de l’œil, je ne parle même pas de son visage, ni de sa poitrine plus volumineuse que la moyenne. Elle va faire un malheur ce soir, je n’en doute pas. Les autres jours également. L’inconnue capte mon attention bien qu’elle ne m’ait toujours pas adressé un regard.


Nolan ne perd pas de temps et part à la chasse, se collant à elle comme un chien en manque de chair fraîche. Ça me fait marrer au fond, mais je peux le comprendre, parce que cette meuf est un canon. Elle a réussi à me captiver au premier coup d’œil et c’est, genre, une première pour moi.


Son style vestimentaire est plutôt cool. Elle se met en valeur sans pour autant enfiler des fringues pratiquement inexistantes.


Tyler est bien trop occupé à rouler des galoches à Sunny, sa meuf depuis un siècle ou presque.


J’assiste au spectacle réjouissant qui se trouve face à moi. Nolan se fait ni plus ni moins jeter par la demoiselle portant le doux prénom d’Ella. Ce patronyme coule telle une délicieuse caresse dans mon esprit. Il lui va divinement bien. Il est aussi gracieux et mystérieux qu’elle. Elle semble docile aux premiers abords, mais on se rend bien compte que ce n’est qu’un leurre lorsqu’on écoute leur petite conversation. Elle souhaite s’intégrer et se garde bien de l’envoyer chier sans cérémonie. Je ne peux pas m’empêcher d’intervenir tant ça me démange.


Son regard se plante sans attendre dans le mien, me faisant découvrir l’étendue de l’océan Pacifique à travers le sien. Ses yeux sont clairs, remplis de curiosité. Ses pupilles envoient un pic froid dans mon thorax et mes reins. Elle est réellement magnifique. Oui, je ne connais aucun autre mot aussi fort pour la décrire. Ses traits sont fins, ses lèvres délicates et ses pommettes légèrement rosées par la chaleur de l’été tandis que ses iris brillent. J’ai une furieuse envie de la goûter comme une bonne tartelette à la fraise et je ne sais pas trop pourquoi. Peut-être à cause de son parfum fruité. Je ressens un besoin fou de la voir couchée sous moi, nue et transpirante. En fait, dans toutes les positions imaginables. Peu importe au fond, du moment que je suis en elle. Je déraille là…


Nolan tire légèrement la gueule à cause de ma boutade et Tess se retient de rire.


Un instant, j’ai l’impression de l’intimider, parce qu’elle respire à peine ; pour autant, elle ne refroidit pas mes ardeurs, même lorsqu’elle me rétorque un peu cassante :


— J’ai déjà entendu parler de toi. Nolan peut toujours s’accrocher, car je ne suis pas le genre de nana à me laisser amadouer.


Je ne peux pas réprimer ce rictus d’imbécile qui ourle mes lèvres, parce que cette nana vient tout bonnement d’ouvrir une véritable chasse sans même s’en rendre compte. Le loup qui sommeille en moi meurt de faim et la seule proie qu’il désire ce soir, c’est cette fille. Le prédateur sera prêt à tout ou presque pour ça.


— Super, j’adore les défis, lui annoncé-je.


L’air renfrogné après les propos que je viens d’émettre, les prenant certainement pour une insulte, elle tend tout de même sa main étant donné que la mienne est toujours dirigée vers elle pour la lui serrer. Sa petite paume frôle à peine mes doigts un peu calleux – à cause de mes diverses activités de jardinage et bricolage – qu’une décharge électrique nous assaille et nous oblige à lâcher sur-le-champ. Ella grimace, ma mâchoire se contracte.


— Je crois qu’on peut dire que le courant passe plutôt bien entre nous, Ella, dis-je en insistant bien sur son prénom.


Ses iris azurés me sondent avec réserve pendant que les autres se marrent.


— Fiche-lui la paix, Damon. Ce n’est pas un buffet à volonté dans lequel tu peux piocher, intervient Tess.


Si elle le dit…


Ella pouffe de rire, j’essaie de ne pas bloquer davantage sur elle. Parce que quelque part, elle me rend nerveux. Quand est-ce que j’ai un jour été nerveux, sérieusement ? Cette fille incarne mon fantasme personnifié et je ne suis pas du tout calme intérieurement. Non, clairement. On ne se connaît pas, pourtant, je crois qu’elle m’a dans le collimateur. Et il y en a un en bas qui me hurle « Je la veux, Damon ! », alors ça me fout la haine aussi. Tess parle de buffet à volonté, mais déjà une simple chance d’y goûter serait bien. Je ne sais même plus quand date la dernière fois où on m’a genre recalé. Je n’ai pas l’habitude de devoir me battre pour avoir ce que je souhaite avec les femmes – dans la vie en revanche, c’est une autre histoire. Avec elles, c’est facile et ça me plaît, alors une complication de plus, ce n’est pas ce que je cherche. Cependant… On dirait bien qu’à partir de ce soir, les choses vont se corser.


*
*     *


Après avoir écouté trois groupes différents aux tonalités aussi divergentes les unes des autres, nous nous éloignons de la scène, dans l’idée de gagner notre petit coin favori. Je longe la plage laissant mon regard vaquer au loin, hypnotisé par le rythme soutenu des vagues caressant le sable. L’eau salée flatte mes narines et j’entends Tess chuchoter je ne sais pas quoi à Ella, qui ne l’a pas lâchée d’une semelle durant les deux dernières heures. C’est simple, depuis sa petite pique, elle ne m’a même pas fixé dans le blanc des yeux, à croire que je l’intimide ou que je vais la bouffer. J’vous jure que ça me tente vachement comme programme, mais ça ne sera pas pour ce soir.


J’suis d’humeur créative et patiente là…


Je m’insère derrière les rochers, à l’abri des regards comme chaque fois que nous venons ici tous ensemble, ce qui est très occasionnel pour dire vrai.


— Où va-t-on comme ça ? demande Ella à Tess, intriguée.


— On aime bien observer le feu d’artifice depuis l’eau, lui rétorque-t-elle à l’instant où je fais passer mon tee-shirt par-dessus mon crâne.


Je fais volte-face et les vois enfin débarquer tandis que la petite nouvelle affiche une mine ahurie. Je ne sais pas bien si c’est à cause de mon torse nu ou de la révélation de Tess. Peu importe, sa face de carpe m’arrache un sourire moqueur.


On parie combien qu’elle va prendre peur et se barrer ou nous traiter de tarés ?


— Attends… quoi ? balbutie-t-elle. Tu veux dire que les serviettes que nous sommes allés chercher à la voiture étaient pour faire un bain de minuit ? clame-t-elle, surprise.


Elle l’est tellement que sa voix devient fluette et grimpe dans les aigus comme ces fillettes de tout juste sept ans.


— Oui, c’est ça, affirme Tess, amusée par sa réaction.


De biais, je l’observe tandis que ses joues se teintent légèrement de rose. Elle doit sentir mon regard peser sur elle puisqu’elle plante ses yeux dans les miens. Toutefois, elle les détourne très vite en direction de Tess.


— Mais je n’ai pas pris de maillot, conteste-t-elle comme si cette situation était délirante.


Avec un rictus en coin, je laisse couler un œil sur sa silhouette parfaite – en tout cas pour moi – se trouvant de profil. Sa poitrine rebondie est divinement moulée dans ce débardeur qui la met si bien en valeur. Ses cuisses minces, mais pas trop chétives sont dressées dans ce beau short enjolivant la courbe de son cul qui semble si ferme et me donne des tas d’idées pas du tout catholiques.


— Il suffit de retirer tes fringues et problème résolu. C’est ce qu’on compte tous faire, je conclus.


Elle me fusille de ses magnifiques prunelles, je souris davantage. J’aime bien cette expression hargneuse qu’elle affiche, rajoutant un petit côté dur à cuire sur son visage d’ange. Heureusement qu’il n’y a pas de pelle dans le coin, elle m’aurait frappé avec pour le simple fait d’avoir osé prononcer ces mots.


— Tu te fiches de moi ? hausse-t-elle le ton, me faisant arquer un sourcil.


Je hoche la tête afin de lui confirmer mes propos, nullement impressionné par son petit air féroce.


— Tu peux y aller en sous-vêtements. Damon te charrie, la rassure Tess. Bon, je t’avoue que Sunny et moi retirons le haut, mais tu fais comme tu l’entends, Ella, émet-elle ensuite, très posément.


Ella paraît gênée.


— Rien d’étonnant à ça. Tess, tu n’as jamais fini ta puberté et Sunny sera planquée sous l’eau, collée à Tyler comme une moule à son rocher, la taquiné-je.


Tess m’adresse un doigt d’honneur en grimaçant, dégoûtée par l’insulte que je viens de proférer. Mes yeux courent sur le corps de notre nouvelle recrue, je suis prêt à dire le fin fond de ma pensée comme je l’avais prévu au départ.


— Ta nouvelle copine, en revanche, elle a bien plus à cacher que vous deux réunies. Mais j’suis certain qu’on sera tous partants pour profiter de cette magnifique vue.


Ce qui me vaut des regards d’autant plus noirs. D’Ella, parce qu’elle a parfaitement compris que je l’avais matée sans scrupule, et des deux autres, car je me montre salaud avec elles. Je ne fais pourtant qu’être honnête, ce sont des planches à pain de ce côté-là, point. Nolan se marre, tandis que Tyler s’en fout.


— Connard, siffle Ella, suivie de Tess qui demeure toujours mauvaise. Topless, là-dedans ? ajoute-t-elle à l’intention de Tess. Mais il y a des poissons, non ?


— Ouais, et de gros méchants requins dévoreurs de vierges effarouchées. T’as peur qu’ils te bouffent ? plaisanté-je.


Il ne lui en fallait pas plus pour davantage s’énerver. C’est si facile d’attirer son attention finalement. Elle s’approche dangereusement de moi, ses yeux sont comparables à de foutues mitraillettes. Donnez-lui un flingue et vous pouvez être sûr qu’elle ne me loupera pas. Son petit nez se retrousse en même temps que ses lèvres et son front se plissent et je dois dire que c’est plutôt excitant de la titiller.


Elle me bouscule et passe devant moi, m’offrant sa sublime chute de reins pour paysage.


OK, un peu de retenue, Damon. Ce n’est pas ce soir que tu pourras en profiter, clairement pas !


Je dois dire que la vue me donne des bouffées de chaleur, d’autant plus quand elle commence à enlever son haut. Elle a toujours cet air grincheux sur le visage et me scrute de biais, méchamment, mais je ne m’en laisse absolument pas ébranler.


— Je ne suis pas une vierge effarouchée, espèce de tête de cul ! Et va voir ailleurs si j’y suis, si tu ne veux pas ramasser tes dents dans trente secondes !


Un rire étouffé s’échappe de ma gorge tandis que je daigne lui accorder ce qu’elle souhaite. Pourtant, vous pouvez me croire, ça me démange de mater ce qu’elle va retirer. J’enlève mon jean, puis m’engouffre dans la flotte après m’être débarrassé de mon boxer. Les autres me rejoignent.


Ella a relevé ses cheveux en un chignon sur le sommet de son crâne, tout comme Tess. Tyler insère sa foutue limace dans la bouche de sa copine et vu les gémissements qu’elle pousse, je ne suis pas certain qu’il ne lui fourre que ça. Grand bien leur fasse, j’ai assisté à pire !


— On ne risque pas de se faire embarquer par les flics ? Je veux dire… ils sont à poil, marmonne Ella à Tess.


Comment le sait-elle ? Nous aurions très bien pu lui raconter des craques. A-t-elle maté finalement ?


C’est plutôt marrant étant donné qu’elle a failli me buter parce que je la regardais.


— Aucun risque, certifie-t-elle.


Ella ne semble pas la croire. Si elle savait ! Nolan choisit le moment parfait pour faire chier sa sœur, en la soulevant, avant de la balancer à la mer, ce qui me donne l’occasion de rectifier le tir, à savoir : m’excuser auprès d’Ella. Je reconnais avoir été un peu trop loin en l’insultant de vierge effarouchée. Clairement, la provocation de ce genre n’est pas la solution adéquate pour me rapprocher d’elle de la façon dont je l’entends.


Elle plisse les yeux en me voyant débarquer, sur la défensive. Une détonation fend l’air, lui faisant lever les yeux au ciel. Le feu d’artifice débute par des couleurs rouges, se reflétant sur l’eau et donc sur le visage d’Ella qui un instant semble émerveillée par cela. La mer la recouvre jusqu’au niveau des clavicules, j’ai du mal à savoir si elle a abandonné toutes ses fringues ou non à cause de la nuit noire. Ça m’obsède un peu d’ailleurs. Sa bouche s’ouvre sous l’émoi que lui procure ce spectacle. Je ne regarde même pas, il y a tout autre chose qui requiert mon attention – tout comme celle de ma queue, qui commence à se réveiller.


Elle baisse les yeux en comprenant que je suis toujours près d’elle et la réjouissance disparaît de son visage.


— Quoi ? émet-elle, à mi-voix.


— Désolé pour tout à l’heure, j’ai été trop loin. J’admets que c’était puéril de ma part de t’insulter, je ne connais rien de toi. Parfois, il suffit d’un peu de provocation pour nous pousser à faire des trucs qui nous font flipper, alors qu’ils n’ont rien d’effrayant.


Elle est surprise par mes excuses. Ses sourcils se haussent légèrement tant ça la déroute.


— Je n’avais pas peur d’aller dans l’eau. Mais reconnais que se baigner à poil avec des poissons, c’est un peu limite. Vous aimez peut-être vous faire sucer la raie ou autre chose, mais ce n’est pas mon cas. Et j’accepte tes excuses.


Je ricane. Merci pour l’image que tu viens de faire défiler dans ma tête !


— Qu’est-ce qui t’amène à Hawaï ? dis-je, jouant les curieux.


— Il y a un feu d’artifice juste au-dessus de nous, Damon, murmure-t-elle presque. Pourquoi ne pas profiter de ce spectacle fabuleux au lieu de m’interroger sur des trucs sans intérêt ?


Mes yeux bloquent sur ses lèvres qui se meuvent. Elle a beau me rabrouer une fois de plus, ça me plaît. Sa respiration est lourde, son souffle caresse ma peau en raison de notre proximité et je sais que si Ella ne recule pas, c’est uniquement pour garder cet ascendant qu’elle pense probablement avoir sur moi. Je la trouble autant qu’elle attise mon désir et si elle continue à me réprimander à sa façon, je risque de la faire taire avec ma bouche, car ce sera plus que je ne peux supporter.


— Parce qu’il y a bien plus intéressant devant moi, avoué-je sans détour. Une belle fille comme toi avec du répondant, c’est plutôt rare.


— Ouais, ben ne compte pas sur moi pour gonfler ton ego en te disant que tu es beau comme un dieu. Tu ne l’es pas à mes yeux.


Un soupir se dérobe de sa jolie bouche, en même temps que mes lèvres s’étirent en un sourire en coin. Ses joues se mettent à rougir et elle choisit de m’ignorer pour les minutes à venir, mais ça ne fait que me donner envie de continuer sur ma lancée. Ce ne sera pas pour ce soir, elle veut regarder ce feu d’artifice, alors je ne compte pas l’en priver. J’aurai d’autres occasions de la confronter à ce qui se trame entre nous.
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Ella




Le regard appuyé de Damon pèse sur mes épaules et m’empêche de respirer normalement. Je baisse enfin les yeux une fois le spectacle terminé, puis lui tourne le dos de façon à m’éloigner, parce qu’il me met mal à l’aise. En réalité, c’est plutôt ce que mon corps éprouve face à sa proximité qui me gêne. Si Tess m’a dit de me tenir à distance de lui, c’est qu’il y a une bonne raison et lorsqu’on me donne ce genre de conseils, en général, je les suis.


Je n’ai pas envie d’être son prochain casse-croûte ou je ne sais quoi. J’ai parfaitement compris son petit manège. Je l’intéresse et ses mots « j’adore les défis » ont aussi bien percuté mon cerveau. Je ne m’y laisserai pas prendre, même s’il a une belle gueule et semble bien bâti. Je n’ai pas l’habitude de craquer pour les mecs et ça ne changera pas. C’est sûrement la fatigue qui me joue des tours, le côté ténébreux qui fait tout son charme également, ni plus ni moins.


Je regagne le sable et pars m’essuyer un peu, bien que je sache que mes sous-vêtements humides vont me gêner. Il était hors de question pour moi de me baigner nue, mon corps n’est pas une œuvre d’art que l’on peut scruter comme ça leur chante. Je n’allais pas offrir ce plaisir à Damon.


Je m’enroule dans la serviette avant que l’on puisse me voir. Même si je ne suis pas du genre pudique, je préfère m’abstenir de ses réflexions déplaisantes comme tout à l’heure. Il a beau s’être excusé, je ne suis pas certaine qu’il en pensait un traître mot, qu’il n’était pas motivé par tout autre chose. Je suis méfiante le concernant, quant aux membres du groupe, ils n’ont pas cherché à me faire du gringue ou ne se sont pas montrés déplacés alors pour l’instant, je n’ai rien à leur reprocher. J’imagine que nous ferons plus ample connaissance par la suite, sauf si mon attitude leur a déplu.


Quelques minutes après, nous désertons la plage et Tess me reconduit dans le bon quartier, suivie des autres. Je les salue pendant qu’ils me confient espérer me revoir prochainement, qu’on se fera une bouffe tous ensemble et ça me convient. J’aimerais beaucoup mieux les connaître. Je sors du véhicule la première. Tess m’interpelle, je jette un œil vers elle tout en fouillant au sein de mon sac, cherchant les clefs de la maison, car je sais que Mamita a dû très certainement la fermer étant donné l’heure qu’il est.


— Attention ! me hèle-t-elle.


Sans que j’aie le temps de comprendre ce qu’elle me dit, je percute un foutu tronc d’arbre ou je ne sais pas quoi, puis recule de quelques centimètres avant que mes fesses s’écroulent sur l’asphalte.


Aïe ! Putain ! La honte !


J’entends des rires derrière moi tandis qu’un couinement me parvient également aux oreilles. Des chaussures noires d’homme entrent dans mon champ de vision et je relève les yeux, mortifiée.


— Ça va, Ella ? me demande Tess derrière le volant de sa voiture.


Les pupilles de Damon, qui est descendu du van de Tyler, me sondent avec une certaine ironie. Il me tend une main pour m’aider à me relever et je plisse machinalement les yeux.


— Avoue que ça te fait marrer de voir que je suis par terre après m’être tapée un putain de palmier dans la tronche.


Il se retient de rire. Je le constate à sa joue qui tressaute légèrement, à son regard lumineux et à sa lèvre pincée par ses dents. L’enfoiré jubile de me voir dans cette position.


— Non, mais je reconnais que ça me donne des idées vraiment pas cathos.


— Ha ! Ha ! T’es trop marrant, mec ! je réponds, honteuse, en prenant appui sur le trottoir pour me relever et donc refuser sa paume tendue.


Je frotte mes fesses d’un revers de la main une fois sur mes deux jambes.


— Tu n’es pas de bonne humeur ou je me trompe ? me demande-t-il.


— Je suis fatiguée. J’ai cinq heures de vol dans les pattes. Et puis, reconnais que t’es un peu usant.


Il ricane, je le contourne, désirant rentrer à la maison. Sur le perron, je salue mes nouveaux amis avant de m’engouffrer à l’intérieur.


— Attends, Ella, tu as oublié ton téléphone sur le siège ! me clame Tess, qui réduit la distance entre nous. Il a dû tomber de ta poche.


— Merci, je souris, en le saisissant avant de le ranger dans mon short.


— C’était cool, ce soir. Je t’appellerai demain ou viendrai carrément pour qu’on se fasse un truc, me propose-t-elle.


— Pas de souci. Bonne nuit.


Elle me claque un baiser sur la joue en chantonnant un « bonne nuit » tandis qu’elle sautille jusqu’à son frère pour passer un bras par-dessus ses épaules. Il m’adresse un petit sourire et un bref signe de salutation de la main. Le pauvre a l’air épuisé, alors que Tess, elle, déborde toujours d’énergie. Elle a mangé du lion, ou quoi ?


— Qu’est-ce que tu fous, Damon ? lui demande Tyler, de sa vitre baissée. On te ramène ou tu rentres à pied ?


Le principal concerné me fixe et je m’interroge sur ce qu’il fabrique encore devant chez moi, maintenant que je demeure parfaitement sur mes deux jambes. C’était trop la honte cette gamelle, n’empêche ! J’espère que je ne vais pas avoir un bleu au nez ou même à la joue demain.


Il semble hésiter. Je détourne les yeux et glisse la clef dans la serrure, lui annonçant ainsi que quoi qu’il veuille, cela ne m’intéresse pas.


— Ouais, j’arrive, marmonne-t-il.


Sunny me salue chaleureusement et je lui rends la pareille en m’engouffrant dans la maison, puis je ferme la porte derrière moi. Mamita s’est assoupie sur son fauteuil, je la réveille pour qu’elle passe une meilleure nuit dans son lit.


— Oh, ma belle ! sourit-elle, encore à moitié endormie. Tu es rentrée. As-tu passé une bonne soirée ? dit-elle, en bâillant.


— On en parlera demain matin, Mamita. File te coucher dans ton lit confortable.


Elle opine d’un lent mouvement de tête et rejoint sa chambre pendant que j’éteins toutes les lumières avant de gagner l’étage.


*
*     *


Grand-mère a préparé des gaufres et la porte de ma chambre n’étant pas fermée, l’odeur alléchante est arrivée jusqu’à moi. J’crois qu’il n’existe pas meilleur réveil au monde. J’adore les gaufres et je pense qu’elle ne l’a pas oublié.


Nous sommes toutes les deux installées à table et il fait un temps magnifique dehors. Puisqu’elle a un peu de compta à effectuer pour le Dinner – elle s’en charge encore –, j’irai sur la plage lire un peu, profitant du grand air. Le bruit des vagues a quelque chose d’apaisant et je me dis qu’un bol de vitamine D ne peut que me faire du bien.


J’avale ma deuxième gaufre au sucre devant le regard amusé de Mamita.


— C’est bien, ma p’tite, mange pour prendre des forces et bien grandir ! À votre âge, on dépense beaucoup d’énergie. Sinon, ta soirée d’hier, ma belle ? Vous vous êtes bien éclatés ? Raconte tout à ta vieille mamie.


Je m’empêche de rigoler tant elle fait dans l’exagération. Voir une personne du troisième âge parler ainsi, ça vaut le détour ! J’hésite à tout lui dire, même si par le passé, je n’ai jamais eu de difficulté à me confier à elle. Son air encourageant et surtout plein d’entrain a malgré tout raison de moi.


— On a assisté au concert, ensuite on a regardé le feu d’artifice dans l’eau, annoncé-je, en me pinçant les lèvres.


— Vous avez pris un bain de minuit ?


Je hoche doucement la tête pour confirmer.


— J’espère que l’eau était bonne ! s’enthousiasme-t-elle.


— Ça ne te choque pas ? lui demandé-je, avec réserve. J’veux dire, on n’était pas tous nécessairement vêtus et…


Elle ne me donne pas l’occasion de terminer.


— Oh, mais j’espère bien ! Un petit bain nu de temps en temps ne fait de mal à personne. Faut bien que jeunesse se passe. Parmi le petit groupe, y avait-il de jolis damoiseaux ou damoiselles ?


— Mamita ! m’offusqué-je faussement, à moitié hilare.


Son œil goguenard me pousse davantage à noyer le poisson.


— Tess est adorable, comme tu as pu me le dire. Son frère est charmant et les autres, eh bien, on verra par la suite. On n’a pas tellement eu l’occasion de discuter.


— Hum, hum ! fait-elle, sans grande conviction.


Elle me laisse tranquille pour cette fois, et nous finissons de prendre notre petit-déjeuner.


Deux heures plus tard, j’embarque dans mon sac, un bon bouquin, de la crème solaire et une serviette de plage, puis je me dirige vers la plage avec mes lunettes de soleil sur le nez.


La mer est encore plus magnifique de jour et un instant je suis émerveillée par le paysage se dessinant face à moi, digne d’une belle carte postale comme celles que Mamita nous a tant de fois envoyées. Je reste tout de même éloignée de l’eau de crainte de me retrouver ensevelie sous les vagues à un moment donné. Je m’assieds sur le drap de bain, recroqueville mes genoux en plaçant correctement ma longue jupe d’été fluide, arrivant en bas de mes chevilles pour recouvrir mes jambes. Je n’aime pas tellement le sable. Je ne les laisse pas dépasser de ma serviette.


J’applique de la crème avant toute chose. Comme une idiote, je n’ai pas pensé à prendre un chapeau, heureusement que le soleil n’est pas encore à son zénith, que je me trouve à un endroit assez protégé de ce dernier, proche des rochers. Je place mes lunettes sur le sommet de mon crâne.


Je suis plongée dans ma lecture depuis tout au plus un quart d’heure lorsqu’une ombre vient obscurcir mon champ de vision. Je lève machinalement les yeux, interpellée.


— Je me disais bien que c’était toi.


Un abdomen avec des obliques saillants, ruisselant d’eau ou de sueur me fait face. Je déglutis en découvrant ce spécimen captivant, puis mes yeux roulent jusqu’en haut du buste. Un torse nu avec un tatouage le long du bras, remontant sur l’épaule et semblant s’élargir sur le dos du type qui se trouve devant moi faisant barrage à la mer, au décor derrière lui. Je mets une demi-seconde à comprendre de qui il s’agit. Je percute en constatant ses iris foncés autant que sa chevelure ébène.


Damon se tient debout face à moi, me fixant avec curiosité, des écouteurs pendus autour de son cou. Je fronce les sourcils malgré moi, en fermant mon bouquin, irritée par sa présence.


— Est-ce que tu me suis ?


Ces propos m’échappent, toutefois, je n’en pense pas moins.


— Quoi ?


— Je suis à la plage et comme par hasard, tu apparais l’air de rien. Du coup, je me demandais si tu me suivais.


Un rictus moqueur déforme ses lèvres.


— C’est un peu prétentieux, miss Arizona. Mais si tu veux tout savoir, il m’arrive de courir sur cette plage. Une à deux fois par semaine, parce que ça me détend. C’est plutôt une petite ville, alors malheureusement pour toi, nous allons devoir cohabiter en harmonie. Enfin, si tu en es capable, Sunshine.


Je rêve ! Et c’est quoi ce surnom ridicule ?


Je cligne des paupières, désarçonnée par sa réflexion que je n’avais pas vue venir.


D’ailleurs, comment sait-il que je débarque d’Arizona ? S’est-il renseigné sur moi ?


— Et puis, je devrais plutôt te retourner ta question, me rétorque-t-il, railleur.


— Ma question ? répété-je, perdue.


— Ne serait-ce pas toi qui me suis en réalité ?


Bouche bée tandis qu’il se marre, je plisse les yeux en réunissant mes affaires, puis je me redresse. Je me sentirais plus à l’aise sur mes deux jambes. Et surtout, je n’ai pas oublié l’avertissement de Tess : RESTER LOIN DE DAMON.


— Ne rêve pas, mon gars ! Je venais uniquement profiter de la vue. Je parle bien entendu de la mer, le rembarré-je, en adressant un dernier regard ironique vers son buste dépourvu de fringues.


Ainsi, il ne se fera pas d’idées. J’attrape mon sac et mes chaussures, rebrousse chemin jusqu’à la route. Il a beau ne rien dire pour l’heure, je sens sa présence derrière moi, provoquant une boule de nervosité au sein de ma poitrine, rendant mon pouls filant et désordonné. C’en devient ridicule cette réaction physique qu’a mon corps !


— Arrête de me suivre, Damon, bredouillé-je, sans même lui adresser un regard.


Il rigole.


— Je te raccompagne, j’ai garé ma voiture pas loin.


Ce mec me déroute et j’ai du mal à savoir comment me comporter avec lui. N’a-t-il pas compris ce que je lui ai dit hier soir ? Ou a-t-il préféré faire comme si je n’avais rien prononcé ? Me voit-il telle une sorte de jeu, alors qu’il a lui-même annoncé aimer les défis ? Ce n’est pas ce que je cherchais à faire en le rabrouant de la sorte, loin de là. C’était une façon pour qu’il comprenne qu’être sa pote ne m’intéressait pas. Mais visiblement, Damon a autre chose en tête et je ne saisis pas exactement de quoi il s’agit. Je ne suis de plus pas certaine de vouloir le découvrir.


— Je préfère marcher, intimé-je.


— T’as une sacrée trotte à faire pour rentrer.


Comme si je ne le savais pas, je suis venue à pied, idiot ! Je me retiens de lui dire.


— Un peu de sport ne me fera pas de mal, avoué-je, déterminée à me débarrasser de lui.


— Si ce n’est que ça, je me porte volontaire pour t’aider à pratiquer et transpirer un peu, lâche-t-il, équivoque, et d’une voix de velours.


J’hallucine !


Je stoppe mes pas en le dévisageant, agacée. En signe de ma mauvaise humeur, mes bras se croisent sous ma poitrine et mes lèvres se pincent machinalement. C’est une sorte de tic que j’ai toujours eu. Quand on me soûle, c’est ainsi que je réagis.


— Je préfère pratiquer seule ! le rabroué-je, saisissant parfaitement le sous-entendu que j’émets, mais je m’en moque. Ne te vexe pas, seulement, je ne te connais pas. Il n’y a pas moyen que je me retrouve seule avec toi. Question de bon sens.


Je jette un œil par-dessus mon épaule, lorsqu’un véhicule déboule sur la chaussée comme un malade.


Débile ! Encore un qui va se tuer ou tuer quelqu’un d’autre en voulant jouer les pilotes de course !


— Tu n’es pas sérieuse ? ricane-t-il. Pratiquer seule, c’est d’un triste, fait-il avec une moue exagérée.


Je m’abstiens de relever ses conneries.


— Bien sûr que je le suis. Je ne suis pas stupide, je suis les recommandations qui sont de rigueur depuis que je suis gamine. Je ne m’approche pas des inconnus. T’as beau ne pas me proposer de bonbons, tu pourrais très bien être un psychopathe, m’éventrer et abandonner ma carcasse dans une ruelle après m’avoir fait des choses atroces que je ne préfère pas citer.


Cette fois, il ne rit pas et je ne sais pas comment interpréter la situation. Je n’ose pas le regarder tant sa présence, même à un mètre de moi, me trouble. L’atmosphère devient irrespirable et cela n’a rien à voir avec la chaleur qu’il fait, non, c’est plutôt à cause de cette tension qu’il y a malgré tout entre nous.
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Après m’avoir fait part de sa façon de penser, Ella m’ignore et se précipite sur la chaussée. Elle ne s’embarrasse pas à remettre ses chaussures. Sa chevelure flamboyante se balance au rythme de ses pas tandis que sa longue jupe noire fait la même chose. Son débardeur blanc épouse son buste et sa poitrine à la perfection. Je m’efforce de ne pas la regarder avec trop d’insistance parce que visiblement, elle semble déjà avoir une dent contre moi.


Toutefois, lorsque je l’aperçois tourner à une intersection qui est bien loin de sa destination, je fronce les sourcils et je n’ai pas d’autres choix que de la suivre. Elle ne sait même pas où elle fourre les pieds. Ne lui a-t-on jamais dit que dans les quartiers nord ont lieu régulièrement des trafics de drogue ? C’est aussi un véritable coupe-gorge. Autant dire qu’avec sa frimousse appétissante, elle risque de s’attirer des embrouilles simplement en circulant dans ce quartier craignos. Cette fille est une sacrée emmerdeuse et le pire, c’est qu’elle me plaît bien !


Je soupire, agacé, en pressant le pas avant de la perdre définitivement de vue. Cela ne loupe pas, une voiture grise – que l’on pourrait qualifier de poubelle – s’est arrêtée près d’elle. Ella plisse le front et vocifère des trucs que je ne comprends même pas à la distance où je me trouve. Je vois rouge dès que la portière s’ouvre. Elle plonge la main au sein de son sac, à la recherche de quelque chose. Un blond tout aussi crasseux que le tas de ferraille qui lui sert de moyen de transport, sort de la bagnole pour ensuite lui agripper le bras. Je connais ce mec louche.


— Eh ! Relâche-la, connard ! pesté-je.


Ella sursaute sans même tourner la tête vers moi. Non, elle se contente de lui donner un coup bien placé dans les parties. Elle ne se rend pas compte de la merde dans laquelle elle vient de se fourrer, clairement pas.


Damien gesticule en grommelant entre ses dents des jurons étouffés. Il se presse les testicules de ses deux paumes, à croire que ça va le soulager et la dissuader de lui remettre un coup.


— Tu feras moins le malin comme ça ! persifle-t-elle, un sourire machiavélique aux lèvres.


— Tu vas me le payer, sale chienne ! J’te jure que tu vas me le payer !


Il serre les dents alors qu’elle s’apprête à lui balancer son sac dans la tronche. Bon sang, il faut qu’elle se calme là ! Il ne faut pas la faire chier cette nana. Je la saisis fermement et l’oblige à reculer plutôt qu’à contre-attaquer. Mauvaise, elle joue des coudes pour se libérer de mon emprise, mais je ne la laisse pas avoir le dessus. Les iris bleus du connard qui nous fait face me regardent et semblent se décomposer aussitôt. Il vient de comprendre qui je suis, et probablement ce que je pourrais lui faire s’il me cherche !


Il remonte en quatrième vitesse à bord du véhicule tandis que le conducteur met les gaz. Ella me repousse et place son sac sur son épaule, en râlant, sans que je puisse saisir un traître mot sortant de sa jolie bouche.


Elle fait volte-face et me dévisage, l’air ahuri.


— Tu le connais ce gars ? me questionne-t-elle, surprise. Pourquoi a-t-il réagi de façon aussi bizarre en te voyant là ?


Je clos les paupières une seconde. Je préfère m’abstenir de répondre à cette question. La petite ne semble vraiment pas au courant de la manière dont ça fonctionne au sein de cette ville. Moins elle en saura et mieux ce sera pour elle. Affichant un air pincé, elle croise les bras sur son thorax, résolue à ce que je lui explique ce qui vient de se passer. Mais suis-je responsable des agissements des uns et des autres ? Certains se comportent encore plus mal que des animaux et je ne peux pas y faire grand-chose.


Elle relève le menton, affichant une mine revêche. Sa poitrine bombée me nargue, je me mordille la lèvre en affrontant son regard bleu aussi froid et tranchant que du verre. Et puisque je demeure silencieux, elle s’impatiente :


— Sérieusement ? Tu me suis vraiment, là ! T’es dingue !


Elle secoue la tête, exaspérée. Heureusement que je la suis, parce que je n’ose imaginer ce que ce connard lui aurait fait, même si elle semble savoir se défendre vu le coup qu’elle lui a mis ! Autant ne prendre aucun risque. Il aurait tout aussi bien pu l’embarquer de force dans sa bagnole.


Franchement, là, elle me sidère, la cocotte !


— Et c’est tout ce qui te fait flipper, maintenant ? rétorqué-je, estomaqué par son attitude.


Elle hoche vivement la tête afin d’affirmer que oui, c’est tout ce qui l’inquiète.


— Ouais, t’as l’air d’un pot de colle d’un mètre quatre-vingt-dix ! Ce gars avait la tronche d’un mec louche, et pourtant, il a eu la trouille en te voyant, donc ça m’annonce clairement la couleur, vois-tu. C’est quoi ce plan ?


Je soupire lourdement.


Elle est parano, non ?


— Je n’allais pas laisser ce connard m’insulter et la boucler, réprouve-t-elle, catégorique.


— Ouais, ben ici, il faudra que t’apprennes à fermer ta gueule, sauf si tu veux finir au cimetière ou pire !


Dans un bordel, pensé-je.


— Tu viens de provoquer un dealer, Ella, balancé-je, légèrement enragé.


Elle ouvre la bouche, visiblement choquée, puis me bouscule de l’épaule, encore plus énervée qu’il y a une minute.


— Ne me parle pas comme ça, je ne suis pas ton chien, OK ! Et je peux très bien rentrer chez moi comme une grande fille.


Son air renfrogné tandis qu’elle claque ses pieds nus sur la chaussée me fait marrer au fond.


— Visiblement, non, tu n’en es pas capable, je me retiens de rire.


Le volcan face à moi entre en éruption et se tourne à nouveau pour me fusiller de ce sublime regard qui m’excite plus que de raison. Ella stoppe ses pas en marmonnant :


— Pff ! Et si tu me disais plutôt ce que tu veux, on gagnerait un temps précieux tous les deux, pas vrai ?


En fait, elle est remontée contre moi depuis le départ. Je me demande pourquoi, car bien avant que je l’insulte, elle n’était déjà pas très chaleureuse avec moi.


— T’as une dent contre moi ou je me fais des films ? l’interrogé-je du tac au tac.


Autant que ce soit limpide cette fois, parce que ça me rend super curieux, cette attitude de petite garce en devenir. Je sais qu’elle n’est pas méchante, en tout cas, elle ne l’est pas avec les autres. Avec moi, c’est une histoire divergente. Je lui sauve les fesses et elle continue à tirer la tronche, à se montrer froide, alors oui, pour moi, elle se conduit comme une garce.


Ma question la surprend. Malgré tout, elle ne se dérobe pas et m’annonce la couleur, de façon franche et concise :


— Pas du tout, mais on m’a dit de rester loin de toi et c’est ce que je fais.


Je souffle, effaré.


C’est… quoi… ce bordel ?


— Laisse-moi deviner… Tess ? bougonné-je légèrement.


— Hum.


Elle hausse faiblement les épaules.


— Et tu fais toujours ce qu’on te demande de faire ?


Ce qui me vaut un regard noir. Autrement dit : Occupe-toi de tes fesses, Damon !


— Qu’est-ce que cette idiote t’a raconté ?


Je m’interroge vraiment sur ce qu’elle lui a dit à mon sujet pour la faire fuir. J’en ai une vague idée, cependant, j’aimerais entendre ce qu’il en est plutôt que de tirer des conclusions hâtives, peut-être fausses. Tess n’est pas méchante, mais probablement me voit-elle comme une menace pour cette belle fille à la chevelure rouge ? Elle tient sans doute déjà fortement à elle, qu’en sais-je ?


— Juste que t’es un tireur fou de la gâchette, crache-t-elle, sans détour.


On ne peut pas dire que l’hypocrisie l’étouffe, je l’interroge et elle répond sans dérobade. Je peux au moins reconnaître que j’apprécie ce trait de caractère, bien qu’il ne joue pas nécessairement en ma faveur pour l’heure. Sa réflexion, en revanche, me fait froid dans le dos.


Est-ce que Tess sait que je me balade avec un flingue ? Non, c’est du délire ! Il n’y a que Ty qui est au courant. Et ma mère.


Un ricanement me sort de mes songes et j’assiste à une moue adorable qui se fout littéralement de ma gueule. Était-ce une métaphore à laquelle je n’ai rien compris ? Quel con ! Je ne sais pas si cela redore davantage mon blason. À cause de Tess, cette nana pense que je suis un obsédé qui collectionne les femmes, c’est bien ma veine ! Quoique, si j’observe la situation d’un œil extérieur, elle a sûrement raison sur mon compte. Ce n’est pas nécessairement un comportement normal pour les autres.


Oui, j’aime le sexe et je ne m’en suis jamais caché. Même si cette dernière activité pourrait tout aussi bien me dégoûter étant donné l’entourage dans lequel j’ai grandi. Il y a longtemps que je ne me soucie plus de cela, que j’accepte cette part de moi. J’assume d’avoir des besoins, de paraître tel un salaud sans cœur aux yeux du monde. Chacun a son point de vue sur la chose et je ne suis pas là pour étudier la psychologie des uns et des autres, ni ce que peut bien vouloir dire mon comportement, car je le sais parfaitement.


Les rencontres dépourvues de sentiments, les situations merdiques et à caractère charnel font partie de mon quotidien. Soit j’y suis confronté, soit je participe. Je ne m’excuserai pas d’être tel que je suis. C’est de la sorte que j’ai été façonné, dans le feu mêlé à la glace. Mon corps ne sert qu’à trois choses : protéger ma sœur et Ashley, profiter des plaisirs de la vie et gagner ma croûte pour survivre dans cette société désastreuse qui me bouffe à petit feu.


— Pourquoi fais-tu cette tête ? Tu fais ce qui te chante, Damon. Je dis juste que je ne ferai pas partie de ce « truc ». Compris ?


J’ignore sa réplique, puis la convaincs de repartir en voiture, car je n’ai pas toute la journée, je dois aller bosser et ne souhaite pas non plus m’inquiéter pour elle. De longues secondes s’écoulent avant qu’elle finisse par capituler. Durant le trajet, elle ne pipe mot et je m’abstiens de tout commentaire. C’est son droit si elle veut prendre ses distances. De toute manière, après cette confrontation et cette discussion, je ne suis plus d’humeur.


*
*     *


Après avoir trimé dans le jardin d’une petite vieille qui avait besoin d’un cabanon pour y mettre ses volatiles, je rentre chez moi en sueur jusqu’aux orteils. J’ai la désagréable surprise de constater qu’une berline noire est garée face à mon mobil-home. Je plisse le front en sachant pertinemment qui est le connard qui se tient là.


Sergio, la pire ordure qui soit, un dangereux criminel, à la gueule tout aussi impressionnante – du moins pour les autres, car moi, il ne me fait plus peur depuis un bail – que sa carrure, sort du véhicule. Il envoie valser un mégot sur la terre sèche devant mon palier, puis relève des yeux ambre dans ma direction. Il ne semble pas en colère, mais je sais qu’il faut se méfier des apparences avec celui-là. Ce n’est pas une visite de courtoisie, c’est certain, nous n’avons jamais été amis.


Il n’est pas seul, trois abrutis finis que je ne souhaite pas nommer, car leur patronyme me passe par-dessus la tête, sont à ses côtés. Je vais me contenter de les appeler Brutus 1, Brutus 2 et Brutus 3. Ils n’ont rien dans la caboche, uniquement dans les poings.


Je soupire, blasé, en comprenant que je vais encore devoir plonger dans la merde.


Merci, Ashley !


— Damon, me dit Sergio.


Ce n’est pas une formule de politesse, simplement une façon de me faire savoir qu’il préférerait être ailleurs – probablement entre les cuisses d’une catin ou en train de s’enfiler un rail de cocaïne – que de venir essayer de me dresser. Il a tenté de nombreuses fois au fil des années, en vain, j’ai arrêté de compter.


Mes iris le foudroient, lui annonçant ainsi, comme d’habitude, qu’il n’est pas le bienvenu. Ici, c’est chez moi, et si je pouvais lui coller une balle entre les deux yeux, je ne me gênerais pas pour cela. Seulement là, je n’ai pas mon flingue. Fais chier ! Quand je suis en service en tant qu’homme à tout faire, je ne le prends pas sur moi, par mesure de sécurité. Je ne travaille que chez des clients honnêtes et qui ne trempent pas dans des trucs louches, donc je n’en ai pas besoin.


Je me gratte le menton où une barbe naissante commence à tapisser mes joues, un peu nerveux. Je ne crains pas pour ma vie, mais pour l’enfer que ma mère pourrait subir en fonction des minutes qui vont s’écouler.


— Il paraît que tu étais avec une belle petite garce aujourd’hui et qu’elle a cherché des noises à mes employés, lance-t-il, d’une voix faussement doucereuse.


Les nouvelles vont toujours bon train dans cette ville. Ma mâchoire se contracte tandis que mon souffle se coupe. Ne me dites pas qu’il va la prendre en grippe ? Un frisson désagréable parcourt ma colonne vertébrale et je tente du mieux que je peux de ne pas montrer mon trouble. Il n’a pas intérêt à me chercher…


— Tes sources n’ont jamais été fiables, le rembarré-je.


— Ah, non ? s’étonne-t-il, malicieux. Je ne suis pas ici pour ça, mais pour t’avertir de ne plus fourrer ton nez dans mes affaires. Encore.


L’un des abrutis qui est à gauche serre les poings et ma langue se bloque contre ma joue, gonflé par ces conneries.


— Quand il s’agit de ma mère et que des chiens en manque lui foutent les pattes dessus, je suis concerné, connard ! Dresse tes clients ou je m’en chargerai, je l’avertis à mon tour.


L’un de ses sourcils s’arque, il n’en restera pas là. Les deux autres molosses à sa droite se rapprochent. Je soupire longuement en imaginant sans problème ce qui va se produire. Et pour protéger ma mère, je ferme ma gueule, je subis, une fois de plus. Je pourrais très bien les mettre au tapis – ou du moins essayer, parce qu’il faut être réaliste, ce sont des armoires à glace. Des mecs de cent vingt kilos tout en muscles et tatouages dégueulasses, faits à l’arrière d’une boutique douteuse, probablement pendant qu’ils étaient défoncés à je ne sais quelle substance.


Le poing de l’un d’eux s’abat sur mon visage, semblant disloquer ma mâchoire une seconde, et bien que la douleur soit présente, je serre les dents. Je crache une traînée de sang sur la terre devant le mobil-home. J’encaisse les coups, pour Ashley, pour la protéger. Parce que si on l’atteint elle, alors Daria sera touchée et elle est ce qui compte le plus à mes yeux. C’est pour elle que je me bats chaque jour.


— Apprends à fermer ta gueule, si tu ne veux pas devenir ma pute. N’oublie pas qui je suis et où est ta place, me parvient la voix de Sergio derrière l’écho des coups de ses hommes de main.


Le laisser croire qu’il a l’ascendant est une façon de le détourner de mes réelles intentions à son encontre. Un jour ou l’autre, je le ferai tomber. Il ne le sait pas encore. Pour lui, je ne suis encore qu’un gosse inoffensif.
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Ella




Le comportement de Damon m’a clairement refroidie. Je reconnais que je l’ai sans doute jugé un peu hâtivement par rapport à ce que Tess m’a raconté. Toutefois, ce type tout à l’heure qui a surgi de nulle part pour me demander mes tarifs m’a choquée. C’était la première fois de ma vie que j’étais confrontée à ce genre d’abruti à l’haleine tout aussi douteuse que son apparence. J’ai pété les plombs lorsque j’ai compris qu’il était très sérieux, que ce n’était pas une insulte lancée en l’air uniquement en vue de me provoquer. Mes vêtements n’avaient rien de tapageur et quand bien même cela aurait été le cas, ce n’était pas son problème. C’est mon corps, j’en fais ce que je veux et cela ne donne aucun droit aux autres de me dénigrer de la sorte !


J’ai été énervée, scandalisée, et je suis partie au quart de tour. Je reconnais que ce n’était pas nécessairement très malin de ma part. S’il avait été armé, j’aurais été dans de beaux draps. Ce qui m’a de plus désarçonnée, c’est le fait qu’il se soit carapaté en découvrant que Damon était dans le coin, à me suivre comme un toutou en manque de croquettes ou de papouilles. Oui, ça m’a surprise, puis un peu effrayée. Parce que si ce type louche avait peur de lui, alors cela signifie que Tess était probablement bien en dessous de la réalité, qu’il n’est clairement pas fréquentable.


Peut-être que je me fais des films ? Oh, je n’en sais rien !


Je n’ai pas su le regarder en face ni lui dire un mot de tout le trajet jusqu’à la maison. J’ai cogité pendant de longues minutes, puis suis rentrée sans même le remercier. Mes lèvres refusaient de se mouvoir tant j’étais encore troublée, par son attitude, sa présence. Il a beau m’énerver, je ne peux pas nier que mon corps, lui, le trouve à son goût et c’est plus que déroutant.


Pourquoi fallait-il qu’il soit attiré par cet indigeste monsieur ténébreux ?


J’ai toujours en travers de la gorge – malgré ses excuses – sa petite pique à la plage lors du feu d’artifice, sa provocation et ses sous-entendus nébuleux. Ce genre de mec ne me plaît pas, ça n’a jamais été le cas.


— Tu es déjà rentrée ? s’étonne Mamita, en relevant le nez de ses feuilles de comptes.


— Je viens de faire une mauvaise rencontre, ânonné-je, en posant mon sac sur le meuble de l’entrée.


Elle blêmit, en se levant de sa chaise.


— On ne t’a rien fait de mal ? s’inquiète-t-elle.


— Non. Non, tout va bien, balbutié-je. J’ai eu de la chance.


Elle soupire, soulagée, et me rejoint. Elle m’enlace, me parle avant même que je ne lui évoque ma façon de penser :


— J’aurais dû t’informer du fait que la tranquillité de cette ville n’est plus ce qu’elle était depuis quelques années. Je n’imaginais pas qu’en allant à la plage, tu croiserais des individus douteux. Ils n’ont pas l’habitude de s’y rendre. D’après ce que je sais, les trafiquants en tout genre fréquentent les quartiers nord, là où les plus démunis vivent également. Je suis désolée, Ella. Es-tu sûre que ça va ?


— Oui, Mamita. Je me suis plantée de rue en revenant et j’ai juste croisé des imbéciles qui m’ont insultée, rien de bien méchant, rassure-toi, je souris, en me dégageant un peu de l’étau de ses bras.


Ses épaules s’affaissent et sa mine reprend des couleurs. Décidément, Waimanalo n’est plus ce qu’elle était… C’est dommage, mais je me montrerai plus prudente à l’avenir. N’empêche que ce mec a bien eu ce qu’il méritait ! Je retiens un rictus moqueur. Je suis contre la violence, mais il m’a mis les nerfs, alors il a récolté ce qu’il a semé. Fin de l’histoire.


— Si tu veux, je peux commencer à bosser dès demain ? Je crains de tourner en rond et je n’ai pas non plus envie de traîner dans tes pattes.


— C’est comme tu le souhaites, ma chérie. Mais tu ne me déranges pas, d’accord ? Tu peux prendre un peu de vacances également, ça ne te fera pas de mal. J’appellerai Ricardo tout à l’heure pour lui annoncer ta venue. Il te présentera aux filles qui font le service au Bloom’s Dinner.


*
*     *


Le lendemain, j’enfile quelque chose de confortable étant donné que j’ai passé la matinée au téléphone à contacter des ouvriers, après m’être entretenue avec Mamita et Ricardo. Il travaille avec elle depuis longtemps et je ne voulais pas m’immiscer dans ses petites habitudes sans prendre en compte son avis sur la question, bien que grand-mère ait reconnu qu’il n’a aucun goût en matière de décoration. De son côté, Tess fait des recherches sur différents modèles de tableaux que nous pourrions accrocher au sein du Dinner, afin d’y apporter un certain cachet.


J’ai noté quelques trucs sur une feuille en vue d’ébaucher les idées qui me sont venues en voyant les lieux. Un peu de lumière ne serait pas du luxe. Nous allons repeindre dans des tons crème et changer les lampes qui sont trop jaunes. Ricardo m’a informée du fait qu’aucun électricien n’était passé depuis un moment, c’est également l’occasion de vérifier que tout est en ordre avant de rénover. Ce serait idiot de devoir tout refaire par la suite à cause d’un pépin.


Ricardo s’occupe de contacter un plombier pendant que je suis dans la salle à jeter un œil au vieux juke-box, qui me fait envie depuis que j’ai mis les pieds au Dinner. Je me rappelle qu’un soir, il y a plus de dix ans, alors que j’étais venue pendant les vacances, mon grand-père m’avait fait danser ici même sur un air de Ray Charles : Georgia. Il était fan de cet artiste. Mon cœur se resserre, rien qu’à ce souvenir. Je ne vais pas mettre de Ray Charles, mais un peu de musique ne me ferait pas de mal, j’ai un coup de mou après avoir fait des pieds et des mains pour dénicher un électricien pour la semaine prochaine. Nous avons également déblayé toutes les tables et chaises pour n’abîmer aucun mobilier.


Un morceau de Bruno Mars s’élève dans la pièce et puisque je suis seule, j’en profite pour m’éclater un peu, me détendre, car je sais que les journées à venir ne seront pas forcément faciles. Mais je suis heureuse de rendre service à Mamita, et puis ça va m’occuper !


Uptown Funk fait vibrer mes tympans et je me dandine sur le carrelage du Dinner comme une petite folle qui aurait ingurgité des pilules ou même de l’alcool. Mais il n’en est rien. Je suis spontanée en général, et si j’ai envie de danser, je le fais sans me soucier du reste.


N’étant pas à l’aise avec mes Converse, je les retire et reprends mon déhanchement, en chaussettes, ce qui glisse bien mieux sur le sol. Je clos les paupières en me laissant submerger par les notes qui pulsent au creux de mon être encore écorché de ces dernières semaines douloureuses.


Un tintement de clochette me parvient aux oreilles. Je ne me rappelle pas qu’il y en ait eu une dans ce morceau, mais ça ne m’inquiète pas outre mesure, je continue jusqu’à ce que le tempo s’amenuise.


Des applaudissements me font sursauter, et je fais volte-face sur-le-champ. Damon est là, juste dans l’entrée. Son regard m’étudie avec une certaine intensité tandis que ses lèvres ébauchent un sourire coquin. Des marques mauves et rouges meurtrissent son visage, m’intriguant davantage sur l’étrange personnage qui se trouve devant moi, bien que j’aimerais que ce ne soit pas le cas. Oh, bon sang ! Depuis quand est-il là, lui ?


Il n’est pas seul, Ricardo se tient derrière lui et me fixe avec amusement.


La honte !


Il doit me prendre pour une tarée. Je sens mes joues s’empourprer.


Oh, puis crotte !


Je suis jeune et en bonne santé, j’en profite ! Il n’y a rien de mal à ça. Je croise les bras sous ma poitrine, tout en dévisageant Damon, pendant que Ricardo m’annonce aller dans la cuisine.


— Nous sommes fermés, aujourd’hui.


Damon se retient de ricaner et me rétorque à la place :


— Tu as oublié de mettre la pancarte dans ce cas.


Il me colle le doute. Je lui passe sous le nez afin d’ouvrir la porte et vérifier qu’il dit vrai. Je constate sur-le-champ que je ne l’ai pas accrochée, comme une cruche.


Idiote ! Idiote ! Idiote ! me hurle ma conscience, moqueuse.


Je me maudis intimement, en serrant les dents, et opère un demi-tour après l’avoir placée cette fois-ci.


— C’est fait. Tu connais la sortie, Damon.


— Hou ! C’est qu’elle mordrait en plus, persifle-t-il, en se pinçant la lèvre. Maintenant que je suis à l’intérieur – je parle du Dinner bien entendu – sois mignonne et sers-moi un café accompagné d’un sandwich, lâche-t-il, lourd de sens.


J’hallucine ! Est-ce qu’il cherche à me rendre cinglée ? Et son « s’il te plaît », il est payant, c’est ça ?


Qu’importe où je vais, il faut que je le croise à un moment donné sur mon chemin. Si ce n’est pas de la malchance, je ne sais pas ce que c’est.


Puisqu’il ne daigne pas bouger durant une longue minute à nous toiser en chiens de faïence, attendant que l’autre cède, je finis par capituler en levant les yeux au ciel. Je pars en cuisine chercher l’un des sandwichs que j’avais préparés il y a une demi-heure pour Ricardo et moi, bien que ce dernier ait insisté pour le faire puisque c’est son job. En revenant, je vois Damon affalé au niveau du comptoir et laisse claquer l’assiette sur le marbre de ce dernier, lui signalant ainsi qu’il n’est pas le bienvenu.


J’approche, sur la réserve, ayant bien conscience de l’agitation qu’il suscite en moi. C’est n’importe quoi, je vous l’accorde ! C’est purement chimique, rien d’autre, ça finira par passer, c’est certain. Je verse du café dans une tasse pendant qu’il me jette un œil curieux.


— Tu mangeras des restes, il n’y a rien de plus, annoncé-je.


Il hausse les épaules, comme si cela lui importait peu. Il croque dans le morceau de pain contenant du thon et de la mayonnaise ainsi que des crudités, puis recueille une goutte de sauce au coin de ses lèvres de ses doigts et les lèche de façon scabreuse tout en me fixant.


Il me donne chaud, cet enfoiré ! C’est sûr, il se fiche de moi là !


Mon imbécile de cœur cogne comme un forcené dans ma cage thoracique et me meurtrit les côtes. Je détourne les yeux en avalant difficilement ma salive, remuant mes méninges à profusion pour trouver de quoi alimenter le silence pesant qui me rend mal à l’aise – moins que son comportement cependant.


— C’est quoi cette tronche amochée ? Tu t’es battu pour une nana ? Tu ne sais pas que dans ce genre de situation, il y a toujours un perdant ? J’espère que c’est l’autre qui est reparti avec la fille, me moqué-je, avant de me remettre face à lui.


— On peut dire ça. Pourquoi ? Si ça avait été moi, tu aurais été jalouse ? émet-il, le regard troublant.


Un gloussement étouffé se faufile de ma bouche sans que je ne puisse le contrôler.


— C’est ça, laisse-moi rire !


— Tu fais quoi, ce soir ?


C’est moi ou il ne lâche jamais l’affaire ?


Ses pupilles m’observent avec tant d’intensité que je me sens minuscule, bien que je sois debout et lui assis face au comptoir. Mon palpitant tambourine jusque dans mes tempes, me filant presque la migraine, alors que ma bouche se déforme en une grimace agacée.


— Ça ne te concerne pas. Et puis, de toute manière, tu ne m’intéresses pas. Alors, oublie ce que tu as en tête, peu importe ce que c’est.


— Vraiment ? insiste-t-il, en penchant son visage par-dessus le comptoir histoire de réduire la distance entre nous.


Ma respiration s’arrête brutalement tandis que ses prunelles semblent s’illuminer, victorieuses. Les miennes se sont probablement écarquillées face à ce rapprochement inopiné. C’est un test, j’en suis certaine. J’ai beau avoir une grande gamelle pour m’imposer devant les types dans son genre, je n’en mène pas large. Mon cœur de gentille fille a besoin de panser ses blessures, parce qu’il est encore égratigné par endroits. Hors de question que je m’y laisse prendre !


Je suis le Petit Chaperon Rouge et lui, le Grand Méchant Loup. J’ai au moins l’intelligence de le comprendre. Nous ne nous battons pas à armes égales. J’ai plutôt intérêt à être forte et maligne, si je ne veux pas me faire bouffer toute crue par cet imbécile et sa belle gueule amochée ! Peu importe son pseudo-pouvoir hypnotique sur les femmes !
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Il manquait plus que ça !


Je sais que Daria grandit dans un entourage plutôt douteux, je pensais en revanche qu’étant donné les efforts que je fais au quotidien pour lui apporter la douceur, le cadre qu’il lui faut, elle ne tomberait pas dans ce genre de travers.


Mettre une claque à une gamine, non, mais franchement !


Ils ont eu de la chance que je puisse venir la chercher pendant que j’étais au boulot. Il vaut mieux que ce soit moi plutôt qu’Ashley. D’ailleurs, ils l’ont très peu vue et ça n’a rien d’étonnant. J’ai fait en sorte qu’on ne sache jamais qu’elle est notre mère. Oui, j’suis un enfoiré qui a honte de ses géniteurs ! Vous avez un problème avec ça ? Je dis ça, mais j’ignore qui est mon paternel tout comme celui de la petite frimousse brune à mes côtés qui tire une moue boudeuse. Pour ce que ça changerait !


Pour l’heure, je suis plutôt en pétard d’être confronté à ce genre d’ânerie. La directrice de la crèche dit à Daria de repenser à son geste durant le week-end et de s’excuser auprès de sa copine lundi tandis que je serre la mâchoire. J’aimerais bien comprendre ce que l’autre gamine a fait pour qu’elle lui en colle une. Je connais ma sœur, elle n’est pas violente. La femme à l’allure plutôt rigide s’éloigne et je m’agenouille pour tenter de saisir ce qui cloche. Daria plonge ses petits yeux à travers les miens avec une certaine inquiétude. Elle sait qu’elle peut me parler, alors si un truc la chagrine, elle peut me faire confiance pour essayer de résoudre le problème – si jamais c’est possible.


— Pourquoi as-tu fait ça, mon ange ?


— T’es fâché contre moi ? me demande-t-elle d’une voix faible, pas rassurée.


Je souffle bassement, résigné face à son comportement stressé.


— Non, mais ce qu’elle a dit ne me plaît pas. Il faut que tu m’expliques pourquoi tu as frappé cette petite fille, raisonné-je calmement.


Elle se met à renifler en frottant ses yeux et je vois rouge. Il s’est bien passé un truc.


— Parce qu’elle est méchante ! Elle a voulu voler mon goûter et elle arrête pas de dire que je suis nulle, car j’ai pas de papa.


Je vois… Saleté de gosse !


Je me gratte le menton, irrité, et la serre contre moi, en me redressant ensuite sur mes deux jambes pour la porter dans mes bras.


— Ce sont des conneries, d’accord ? Tu as un père, tout le monde en a un, sinon tu ne serais pas née. Tu comprends ? Mais c’est vrai que parfois, il y a des gens qui n’ont pas la chance de connaître leurs deux parents. Ce n’est pas ta faute et ça ne fait pas de toi une nulle. Tu ne l’es pas ! C’est elle qui l’est de juger les autres sans connaître leur vie. Tu m’as moi, je suis ta famille… avec maman aussi. Et tant que tu m’auras moi, tu n’auras pas à t’en faire, ma puce. OK ?


Elle secoue la tête en séchant ses larmes d’un revers de la main, puis enroule ses bras autour de ma nuque.


— Je suis vraiment obligée de demander pardon à Shannon ?


— Non, tu ne l’es pas. Tu n’as pas à le faire. J’irai voir la directrice lundi, en t’emmenant à la garderie. Je lui expliquerai ce qui s’est passé. Pourquoi ne l’as-tu pas dit à la dame ?


Elle hausse simplement les épaules. Je sais que ce n’est pas toujours évident pour elle de s’exprimer en dehors de la maison. Je crois que les gens lui font peur et ça me fend le cœur. Elle ne doit pas se sentir en sécurité dans le monde extérieur, à cause de ce qui se passe parfois à l’intérieur de sa propre demeure. Ça me tue. Toute cette merde me fout en l’air, et le pire, c’est qu’elle va devoir encore endurer l’imprévisible. Je n’ai aucune alternative pour la sortir de tout ça. Je suis pieds et poings liés, comme un putain de corps lancé à la mer sans possibilité de se débattre pour se libérer de ses chaînes. Je coule lamentablement vers le fond à cause de ce boulet accroché à mes chevilles, sans moyen de sauvetage.


— Promets-moi de ne plus recommencer, Daria. J’suis sérieux. Ce n’est pas parce que tu es fâchée contre quelqu’un que tu dois le frapper. C’est mal, OK ?


Je dis ça pour la forme, bien entendu. Ne jouons pas les faux-culs. Si j’avais été à sa place, je l’aurais démolie. Je m’efforce malgré tout de lui montrer le bon exemple lorsqu’elle est dans les parages. En revanche, quand elle n’est pas à proximité, c’est une histoire différente. Je suis tout sauf quelqu’un d’irréprochable ! La vie m’a forgé ainsi et rien ne pourra y remédier. Je veux simplement que Daria prenne un autre chemin. Qu’elle continue d’être cette personne douce qu’elle a toujours été depuis sa naissance.


Je la ramène à la maison. Je vais m’occuper d’elle pour le restant de l’après-midi. Mon patron connaît ma situation particulière, bien que j’aie menti sur quelques détails. Hors de question de lui raconter ma vie entière !


Les pieds dans le taudis, j’entends des grincements provenant de la chambre de ma mère, alors pour faire illusion, j’allume la télévision et mets le volume sonore plus fort que nécessaire. Si j’avais su qu’elle était avec un mec, nous serions allés au mobil-home même si l’espace est beaucoup plus réduit et qu’elle a donc moins de possibilités pour s’occuper. Daria s’installe sur le sol, près de la table basse, dans le but d’éparpiller ses bouquins de coloriage sur celle-ci. Je me joins à elle après lui avoir préparé un verre de lait.


— Tu veux bien m’aider à colorier ce dessin ?


Elle ébauche un petit sourire tout mignon qui me fait craquer. Comment lui refuser ? On fera tout ce qu’elle désirera. Du moment qu’elle est heureuse, c’est tout ce qui compte. J’acquiesce et attrape le feutre qu’elle me tend, puis j’exécute ma tâche après m’être enquis de la teinte qu’elle souhaite, et surtout de l’endroit où je dois la mettre. Je sais combien les enfants sont émotifs et je n’ai pas envie de me planter au risque de la rendre triste.


Je n’ai aucune idée de l’image que doit représenter un parent correct. Toutefois, j’ai le sentiment depuis des années de me comporter un peu comme si j’étais son père. D’ailleurs, la plupart des gens qui ne nous connaissent pas vraiment commettent souvent l’erreur. Pour cause, nous avons plus de dix-huit ans d’écart et c’est énorme dans une fratrie. Elle comme moi sommes des fruits involontaires de Mère Nature, des enfants non désirés. Je l’ai toujours su. Et bien que ce soit le cas, notre mère nous a aimés dès l’instant où elle a posé le regard sur nous, tout comme j’ai aimé Daria dès sa naissance. J’étais dans la salle d’accouchement ce jour-là.


J’ignore ce que ressentent les hommes en devenant père, mais le soir où elle a poussé son premier cri, j’ai été pris dans une violente vague d’émotions de toutes sortes. Je n’ai eu qu’un objectif depuis, la protéger, la chérir, lui apporter ce dont elle a besoin, la porter jusqu’à ce qu’elle soit capable d’être autonome. Je serai toujours présent pour elle, c’est certain. Daria fait partie de moi. Elle est l’essence même de ma vie. Si elle n’avait pas été là, ça ferait une éternité que j’aurais déserté cette ville. J’aime ma mère, seulement, elle est la cause majeure de mes maux et jamais je ne pourrai lui pardonner l’enfer à partir duquel j’ai été forgé.


Alors que d’autres gosses s’entraînaient à frapper dans une balle, moi, j’apprenais à tirer pour protéger ma famille. Quand je suis entré dans l’adolescence, plutôt que de vivre insouciamment comme eux, j’ai mis des mots sur la débauche sombre qui m’entourait et j’ai plongé au creux d’une partie d’elle, la tête la première.


 


La porte claque derrière moi lorsque je franchis le vieux parquet de notre maison – ou plutôt celle du propriétaire véreux qui nous la loue. Un amas de poussière vole sous le halo de lumière passant sous le battant en bois qui aurait bien besoin d’être rénové, tout comme l’entièreté de cette baraque.


Des gémissements ainsi qu’un couinement perceptible me parviennent aux oreilles. Je me suis fait virer de cours pour la troisième fois de la semaine, c’est pourquoi je suis déjà de retour, alors qu’il n’est pas encore 14 heures. Ces bruits, j’y suis habitué, je n’y prête plus tellement attention. Je laisse tomber mon sac près de l’entrée parce que évidemment j’ai abandonné l’idée de faire mes devoirs comme un élève consciencieux de quatorze piges. Je n’en ai rien à branler du système scolaire ! Je sais très bien de quoi est fait mon avenir. C’est la rue qui m’attend, elle me tend déjà les bras et me hurle de la rejoindre, me narguant chaque jour en me hélant que c’est plus facile de l’autre côté de cette porte, que si je prends ma vie en main de la sorte, je n’aurais plus à avoir peur du lendemain.


Dealer a l’air si simple. Et une fois que tu es craint des autres, tu n’as plus à devoir te cacher pour te préserver. C’est toi qui domines la danse et qui bouffes les autres, non l’inverse. Il n’y a qu’à voir ce connard de Sergio pour le comprendre.


Je traverse le hall et m’apprête à entrer dans le salon pour aller m’affaler sur le canapé lorsqu’une vision d’horreur prend possession de mon champ optique, me faisant reculer de deux pas. Je manque de me casser la figure en trébuchant dans la lampe à l’encadrement de la pièce.


Ma mère qui est nue, juchée sur le ventre contre notre table basse, se fait prendre par un blond plutôt gringalet et c’est lorsque ses pupilles me scrutent horrifiées que je percute que je ne suis pas en train de me faire un mauvais trip à cause de la fatigue de ces longues nuits d’insomnies qui me bouffent la vie.
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